
MATHILDE ALANIC 

e 

e 
ou 

LE ROMAN DE L'AMOUR CONJUGAL 

Ouvrage orné de huit phototypies 



McGILL 
UNIVER
SITY~ 

LIBRARY 







LE 

l\1ARIAGE DE HOCflE 



OUVRAGES DU MÊME AUTEUR 

CHEZ FLAi\f.MARION, ÉDITEUR 

ROMANS 

Norbert Dys. 
Le Maitre du Moulin-Blanc. 
Ma Cousine Nicole (Prix Montyon). 

Nicole, mariée. 
Nicole, maman. 
Nicole, jeune grand-mère. 
Mie Jacqueline. 
L'Essor dei Colombes. 

Rayonne! 
Derrière te Voile. 
La Gloire de Fonteclaire (Prix Pasteur). 

Les Espérances. 
L'Aube du Cœur. 
Francine chez tes Gens de Rien. 
Le Devoir .t'un Fils. 

NOUVELLES 

Au Soleil Couchant. 
Le Sachet de Lavande. 
Quand le Cœur Parle. 

CHEZ PLOJ'< ET NOURRIT, ÉDITEUHS 

ROMANS 

La Romance de Joconde. 
La Fille de la Sirène. 
La Petite Miette (Prix Jules Fam·e). 
Les Rosea refleurissent (Ptix Sobrie?·-Amoult). 

Aime et tu Renattru. 

La Petite Miette, album in-8°, lllustrations d~ M3.delein• 

Franc-Nohain.- Flammarion, éditeur . . 

• 





Appiani pinxit (1798). 

ANNE ADÉLAIDE DECHAUX 

et sa fille jENNY HocHE (plus tard comtesse des Roys 1796-1867). 



MATHILDE ALANIC 

LE 

MARIAGE DE HOCHE 
O"G 

LE ROMAN DE L'AMOUR CONJUGAL 

PARIS 
LIBRAIRIE ACADÉMIQUE 

PERRIN ET C1•, LIBRAIRES-ÉDITEURS 
35, QUAI DES OHANDS-AUGUSTI:"'S, 35 

1928 

Tous droits de traduction et de reproduction réservés pour tous pays. 



TL A l~TI; TIRÉ 

C:L ' (H' A. ' TE EXE.\IPLAIRER . ·o.MÉROTJ~~ 

Sr I1 PA PIE ft VERGÉ DE TTOLLAXDE 

VA~· GELDER 



T 1TROD{ICTJO 

La martiale figure de Lazare Hoche e dresse 

au premier plan de uos gloires, nimbée de l'au

rl'ole qui entoure le8 héros légendaires, aimés du 

penple. 

~lais, dans cet éhlou i sscn1en 1, •. a belle pl!ysiu

non1ie demeur indécise, difficile à pénétrer. 

«Tant de gens, rcrivait-il au peintre Boze, dont 

Je dessjn l'avait satisfait, tant de O'CllS parh•rlt dP 

moi sans me connaître l » 

Et cc i peut ·'entcndn· dn n1oraJ c0mmc du 

phy ique. 
diverses effigie~ ne e res cmblent pa entre 

elle . Le fusain de Bozc, conservé it la Biblio

thèque de Versailles, montre évidemn1cnt le Hoche 

de batailles, surpris dan le fen de l'action, la 

têt rejetée en arrière pour lancer nn ordre rapide 

qui fr'mit encore ur 1 s lèvres. Ce portrait diffère 
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complètement de la miniature, faite par Châ leau

bourg, où le jeune général apparaît au repos, la 

bouche prête au sourire, les yeux veloutés de 

douceur- et davantage encore des estampes popu

laires, répandues après sa mort. 

Laquelle de ces images nous restitue le vrai 

visage de Hoche~ Toutes peut-être en fixèrent un 

aspect fugitif. Sous le n1asque de réserve, imposé 

par l'exercice prématuré de l'autorité, ce visage 

dut être mobile cxtrên1ement, changeant selon le 

fluctuations de l'âme ardente. 

Si cette iconographie abondante ne réussit pas 

à suggérer une nette représentation de l'homme 

extérieur, les rapports que font de Hoche ses 

contemporains, divisés par l'esprit de parti ou ]es 

intérêts opposés, ne donnent également de son 

caractère qu'une idée dif~se, incertaine et com

plexe . 
.Jeté au milieu de factions exaspérées, obligé 

d'agir avec vigueur, maîtrisant sa fougue natu

relle afin de marcher avec calme et sûreté vers le 

but, Hoche fut, plus que quiconque, exposé aux 

attaques passionnées, aux critiques acrimonieuses, 

exécré des uns jusqu'à la rage homicide, ad or' des 

autres jusqu'au dévouement fanatique. 

Rouget de Lisle 1 fut conquis de prime-abord : 

«Je ne me lassais pas d'admirer son imposante 

stature, son air guerrier, quoique gracieux et sans 

f. RouGET DE LISLE, Historique et souvenirs de Quiberon. 
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forfanterie, ses traits doux et fiers, embellis par 
une superbe cicatrice qui, sans les a] térer, lui tra

versait le front. J'admirais son héroïque simpli

cité, l'heureux accord de ses paroles et de ses 

manières, du son de sa voix avec ses expressions. 

Tout en lui me révélait un homme supérieur. 
En ]'!.~coutant, je sentais le besoin d'en faire un 

ami.>> 
L'au te ur de la U arseillaise a relaté ainsi, en 

lermes vivants, l'in1pression directe, l'effet produit 

ur un témoin. Parmi les juges impartiaux de la 

postérité, en est-il un de mieux qualifié pour éta

blir une opinion équitable que l'illustre historien 
de la Révolution et de l'En1pire, M. Albert Sorel? 

En quelle page magnifique, il évoquera la vision 

du héros qui le séduit! 
<< On ne discerne bien Hoche que de profil, pas

sant tn·rc sa grande taille élégantP, sa démarche 

imposante, hâtive et agitée ... Tl reste de ce beau 

jeune homme, svelte el robuste en apparence, 
mai~ miné sourden1ent par le mal qui le tuera 

avant sa trentième année, comme l'ébauche brisée 

de la statue d'un jeune dieu'· » 

« Hoche, dit encore Albert Sorel, attire à lui par 
je ne sais quel charme de sympathie secrète et 
d'inconnu ... n 

Cet « inconnu >> les lettres intimes aideront à 

Je définir el décèleront aussi la cause profonde flu 

2. ALBERT SoREL. Bonaparte et lloche, 
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<<charme de sympathie Recrelc »,qui agissait, non 
seuleruent sur ses amis, n1ais encore sur se~ 

adver aires. 

Sans doute déjà la personnalité intime de 
Hoche se révélait-elle avec les contrastes d'une 
nature puissan tc, fière et sen. ible, dans les ]e ttres 
officielles et amicales, publiées par les nom bren x 
historiographes du héros. 

:Mais rieu de définitif ne peul <\trc dil . ut· cel 
hom1nc prodigieu.· qui, morl i't vingt-neuf ans, 

an cc sc en marche du Rhiu à l'Océan, à lravf'rn 

les n1arais 'endéens, le · Locage des Mauges, les 
lande bretonnes, l'Alsace, les Ardennes cl la 
Rhénanie, a laissé derrière lui une nnrllitnclc 
incroyable de docu1nents. 

Ordres aux armées, rapports au gonyerncnlent, 
procla1nn lions aux ha hi tan ts des pays occupés, 
lettre aulographr-:, ne fournissent pas 1nnins df' 
1renle \olnrnes aux nrchi\es de la fan1ilJe, s·1n~ 

parler de nombreuses pièces, conservées an minis
lt~n' de la Guerre ct dan~ divers <tlltr'('~ d{opùts 
ad ntinistrati fs ou priv<~~L 

De tL" cents cartes Lén1oign en t de l'al tcn lion n1 i
n utieuse a \rec laquelle il étudiait le terrain et pré
parait ses opérations. Harcelé de mille affaire 
urgentes et épineuses, exposé aux plus périlleu.' 

. hasard ~ , Hoche, guidé par une merveilleuse in tu i
tion, n1édita cl es plans à longue portée, conceptions 
grandioses dont la réalisation eut changé la face 
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dn n1ondc ct. que Bonaparle songea à rrprendre . 

Im1nen~e labeur bien fait pour stup6fier l Cepen

dant, ccl ui qui déployait cette activité fahuleuse 
n'avait pas encore atteint l'âge de la malurité. EL 
les rêves de la jeunes e alanguissaient son cœur 

de leurs tendres nostalgies, tandis qu'il chevau

chait, ù Ja lète de ~e~ hmnmr.s, parmi lrs lrallre~ 

hallier~ de ]a Yendér ou de la Bretagne. 

Onellc visjon illuminai! alors :a vi<· lonr
nwntéc, ~ urchargée d'au Ière~ devoirs P 

Lui-m ''-me nous l'apprrndra ayrc nnr inc~ril<; 

émue: 

« Au n1ilir.u du cJiquctis de armes el du lonr

hil1on des affaires, l'être le plus malheurcn.· serail 

celui qui, le cœur vide, serait "'uscrptihle <k JH' 

point aimer, ùc nr. cntir ancune de crs d<~li

ci lLC S . en ations qui déclomtnagen 1 )p corpe;; de~ 
t ra v an · <1 c 1 a l è 1 e. Cr ln i -1 ù, ù mon a 111 i e, q u i 11 < 

'nitot't reposer sa pcns6e, c. 1. bien Je plus à plaindre 

des ·morlcls. Tu Je pos~ èdes, mon am ic, cc cœur si 

rempli de son an1our. Tl est lt toi, à loi seule. >> 

Cette an1ic, qui resla presqu<> Hlyst,Srieuse <la11s 

la pt~non1Lre, lant qu'il vécut, c'<~lail la Ir'-~ 

jeune épou ~e que Hoche 'étai! choisie en un vif 
appel d'nn1our, et qui attcnd<tit tri. temenl, dan. 

une petit' ville de Lorraine, le retour de l'aimt~. 

Peu de gens, en ùehor "' de l'entourage inlmé
diat, connurent ce pur secret. La preuve nous en 

~ 1 donnf.e par le regret naïf d'une damP <fu 
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monde angevjn, décrivant, dans une leltre ~t une 

am~e, l'enthousiasme qu'excite le jeune général, 

de si :noble pres ta nee : « Il nous tourne la tête, 

à nous autres femmes, mais il ne se marie point! » 

Hoche, fier et réservé, ne laissait pas s'évaporer 

ses sentiments profonds. Rigoureux en matière 

de discipJine, réprouva nt la présence des femmes 

dans les camps, il IH' permit d'apercevoir la 

ienne à ses côlés qu'en de rares occasions. Il pré

féra souffrir de l'absence plutôt que d'encourir le 

reproche de se laisser distraire de sa tâche sévère, 

sachant bien, au surplus, que toute faute militaire 

du chef serait imputée à l'époux amoureux. 

Ce long éloignement, une correspondance 

assidue essaya d'en cornbler le vide. Quelles que 

fussent les circonstances- souvent dramatiques

tous les deux jours, les leltres du grand solda1 

s'envolèrent des points les plus variés, emportées 

au galop des courriers par des routes parfois 

infestées Je rebelles, en risque (l'êLre surprises et 

confisquées. 
Au début, maladroit encore à s'exprimer, le lion 

an1oureux en1prunte inconsciemn1ent les formu

les, usitées dans les romans de l'époque, d'une 

phraséologie alan1biquée, emphatique, exclama

tive. Mais bientôt le style s'affermit, devient sobre, 

juste, incisif parfois pour traduire Ja pensée 

prompte et les sentiments vrais. 

La même plume, rapide el nette, qui venait de 
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r.édiger avec roideur des ordres péren1ptoires, des 
plans stratégiques ou de brèves mercuriales, s'as
souplit, caressante, douce el enjouée, pour con
soler, exhorter, apai er la mélancolique petite 

absente. 
Nulle part, on ne saurait mieux surprendre les 

palpitations de ce grand cœur qu'en ces épanche
ments inlünes. Hoche s'y raconte, au jour le jour, 

a ec ses tris~esses, ses émoi , ses espérances, ses 
colères, vite apaisées dans un retour généreux. 
Nulle part, il ne laissera si bien comprendre les 

puissances magnanimes de son âme, la supério

rité de son intelligence intuitive et surtout la 
sagesse suprême qui le rend dédaigneux des ambi
tions vulgaires. 

Général victorieux, Hoche ne conçoit pas, en 
effet, de plus cher désir que celui de <1 tuer la 
guerre » el ensuite de dépo er les arme ~ pour ren

trer dans la tranquille ob curilé du .. impie ci
toyen. 

Quelques passage -, de ces lettres inestimables 
avaient été communiqués aux premier· biographes 
- Rousselin de Saint-Alban, Bonnechose, Claude 
Duprez, - par Mme Hoche elle-Inême, attentive, 

durant sa longue survivance, à mettre en relief 
ce qui devait rehausser l'éclat de la chère mémoire. 
Son petit-fils, M. le marquis des Roys, continua
teur de la tâche pieuse, fournit également à 

MM. Ernest Daudet et Cunéo d'Ornano, entre 
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autre , quelques données discrètes sur la ie sen ti
Ineutale el fa1niliale du héro'. 

:\ais le ten1ps a passé. ~fme Hoche, de Inêule qu" 

son Inari, apparl.ien t à l'histoire. La eo1n pagne 
<1ue s'était choisie Lazare 1néritail d'être amenée 
dau sa lumière. 

La confianle bonue grùce ùc :\I. le marqui' de· 

H.oys nous a pcl'lnis de dégager, de la correspon
dance de son glorieu aï eu], ce ron1au d'amour, 
vibra11l et vécu, dont les péripéties parais'cnl 
étrangement pallH;lique , dè - qu'on les place eu 

parallèle des événements considérable· qui, aux 

111èmcs date ·, enlraJnaie11 L Hoche dans leur renwu::;, 

et mellaienl en jeu sa carrière et sa sécuri lé. 

Le· lellres de l\Jme Hoche ont di::;paru -cousu
litées, <lll ' doute, aufcude:bi\ouac::-,à la vcilledc::: 
1Htlailles, par le chef prudcul qui, dans l'üJcerti
lude du Ieudcinaiu, pr<!férait ané<ullir cc· cl1a ·tc· 
p,:..pan ions plutùl que Je Je c. po::;er ù lonllwr 

L'lllre de::; mains sacrilège::-. Ella jeune VCll\C cJie

tuème, dau:; son e. trê1Hc modestie, pul détruire 
c ' <] ui res Lait Je c pro v re· missive", pour lai "ser 
..:cuicu1euL ::;ubsi..:ter le· lettres hâtivenlCnt tracée· 
pur J• héros, qui l'aidaient Ù rü\ÎVl'ü la }JhüSC 

heureu~ de sa de Li née. 

Ainsi a-L-il été co user\ é en v iron deu.· cents 

n1essages du général Hooho à sa jeune fen1me. 
Feuillets jauni-, si pieu::;mnent gardés, que de 

lanues durent ~Ji ..:er eulre vos ljgncs l>'J.lis-
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santes, après la eruellc cf prén1aturée séparation ! 
Déflorer ces pages sacrées serail profanatiou 

inexcusable, si celte indi ·crélion n'était nwtivéc 
par Je don ble désir d'honorer notre héros populaire 
en faisant connaltre la délicates e et la gràce de 
·a Lclldresse ju éuilc, cl de rendre hornmage ~ 

l'c. qui 'e cl noble fenuue qui vécut de sou an1our 
el de son souvenir. 





LE ~1ARIAGE DE. HOCHE 

ou 

LE ROi\fA ~ DE L'A~iOUR CONJUGAL 

L\ GHA'\OE COT..iUU~ nE~ 1>\\Œ, DE TlliO. YTLLE 

Thionville, ~l la fin du ·vn1e si \cle, étai 1 nnc 
fière et vivante petite cité à l'étroit dans une 

ceinture de ren1parts, bouclée par Vauban, dont 
la ha e était battue par les flots de la l\1ose1le. 
Au boni d'un pon l de bois couYcrt, tel qu'il en 
e · isu~ encore à L11cerne et. à Znrieh, le catllp3-
nile d'nn haut hf'ffroi et <ies Lour:-: d'ég-lise se 
profilaient ... ur le eicl, au-degsns d s 1oilnrr~ 

pronséeR qui drpan"nient les murailles de l'cn
cPinte. 

En 1792, l'année des éntigrés, aidée d'une 
diYi'ion antrichiennc ~on" le~ ordre~ dn PrincP 
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de Hohenlohe-Kirchberg, vint cerner la ville. 

La situation était critique. Long·wy et Verdun 

ayant capitulé, la reddition de Thionville devait 

ouvrir aux envahisseurs un libre passage dans 

la vallée de la Moselle. Les coalisés pensaient 

s'ernparer, presque .' ans coup férir, de la place 

qne le gouverneur, 1r général de \Vin1pffen, 

étail disposé à leur rendre, a. sura-l-on plus la rel, 

après un irnulacre de résistance 1 • 

Toul le pays allendait, anxieux. Le désastre 

s'annonçait ilnmincnt. L'énligration avait enlevé 

12 ooo officiers expérilnentés à l'armée française, 

qui, ainsi décapHée, se lrouvail surloul eompo

sée Inaintenant de jeunes recrue dont la fougue 

tuJnultueuse était plutôl une cauRe de désordre 

qu'un facleur de ~ncct'S. 
Les a saillants se crO) aient as~urés de la vic

toire. L'Anglais Burke déclarait, avec une froide 

insolence, qu' « on pou v ail désorn1ais considérer 

la France con1n1e effacée de la carte de l'Europe». 

Et Brunswick, certain d'arriver, dans un 

bref délai, à PariR, par la trouée de Châlons, 

faisait déjà retenir sa loge à l'Opéra. 
Mais de tels défis curent toujours pour effet de 

stimuler l'àn1e française à de magnifiques efforts. 

r. Félix de lVimpfjen el le si~ge rle Thionville en 1792, par 
Paul Jieckmann, librairie Perrin. 
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Thionville rlémentit les pronostics des alliés 
par une opiniàlre résistance, et 1naintes sorties 
téméraires prouvèrent sa résolution de vaincre, 
en dépit des projectiles qui la criblaient et dont 
l~ beffroi garde les traces. 

Et la Yictoire, ren1portée à Valmy par les 
courtauds de boutique parisiens, achevanl. de 
déconcerter l'adversaire, celui-ci se résigna, au 
début d'octobre, à lever le blocus qui avait 
duré plus de deux mois. 

Ce succès valut à la petite cité les dénlonstra
tions les plus flatteuses. Des couronnes lui 
furent décernées. Et l'Opéra de Paris même, 
dans un drame lyrique en deux actes, célébra 
l'héroïsn1e des Thionvillois. 

Puis d'autres angoisses, d'autres dangers, 
d'autre. alternatives de revers et de vicloire, 
agitèrent le sentitnenl public. 

* * * 

Cependanl, un non1. surgissait, qui brusquait 
l'attention à ]a façon d'un météore fulgurant : 
celui d'un jeune officier qui s'était fait apprécier 
touL d'abord, précisément au siège de Thion
ville : Lazare Hoche. 

Passé ensuite du 58c à l'armée des Ardennes 



sous les ordres innnécliats du général Lr Veneur 

dont il devint l'aide de camp, Hoche y avait 

exercé les fonctions de « commissaire des guer· 
res » avec une maîtrise qui assura le ravitaille

n1ent prompt et régulier des troupes en vivres 

et en fourrages, et leur pennit de faire retraite, 

à la levée du siège de Maestricht, ans rien 

perdre du matériel, Rous la poursui le harcelante 

de l'enne1ni. 
Après avoir réus-;i a~·ee honnrnr ·elle rni~sion 

scabreu e, Hoche tnontrait, au siège de Dun
kerque, des qualité d'jnitiative et de pm·spica

cité qui le rendirrnt vite l'âme de la défense. 

De l'aveu de tous, ce furent les n1esures sages et 

hardies, préconisées par lui, qui obligèrent 

l'année du duc d'York à déguerpir, un beau 

matin, sous le feu de la flottille qui la prit à 

revers, au moment décisif de l'assaut. Hoche, 

comme récompense, fut nommé adjudant-géné

ral chef de brigade 1 • 

Engagé à seize anR aux gardes-françaises, ::;er

gent en 1789, lieutenant, puis ca pi laine en • 79:~, 
Lazare Hoche, dans l'espace de quelques 111ojs, 

vient rle manifester avec éclat sont génie, à la 

fois intuitif et réalisateur, eomrne taètieien, 

1. Gra<le équivalent ü gc>néral de brigade. 
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organ; ateur el ·lratégi te , el s'él' ve au rang 
supérieur. 

Cette ascension vertigineu.,e n 'étonnait per
"onne en ce tetnp .c épique . 

Eu novetnbre g3 , Lazare Hoche ·e voit ·appel ~ 

à prendre le comr andernent de l'année de la 
~lo elle, année jusque-là négligée ·t qui n' e~ L 

plu qu'un trouvcau d'honunc - dérnoralisé .~ , 

dénué de vivres et de êten1enls, di per:é ·ur 
une ligne de défense trop étendue, en face de 
forces ennenües, supérieure et coordonnée . 

~lais la seule apparition du jeune chef cn-
1lamnla l'espérance de sien . Un de ses officiers 
insère aussitôt, dan - le journal qui s'in1prin1e à 
l'année, ces lignes qui traduisent vivelnenll'ün
pre ·sion produite : « Courage, confiance, défen
~eur de la Patrie! Kous allon - sortir de notre 
engourdissement! oLre nouveau général n1'a 
paru jeune conune la Révolution, robu te 
con1me le peuple... on regard est fier et étendu 
cuinnle celui de l'aigle. Espérons, 111e, arni~, 

qu'il nou, conduira conune des Françai , doivent 
l'~trc. >> 

Le général pressa dans ses bra · Griguy, l'au
teur de cet article : << Je t' en1brasse par ce que 
tu nt'a: deviné. Tu verras que tu ne· t'e pas 
tr01upé. » 



6 LA G~A~DE COL~RE DES DAMES DE THIONVILLE 

En effet, par son active vigilance, Hoche réta
blit rapidetnent la discipline négligée et relève 
les énergies abattues. Sévère, mais toujours 
équitable, il comprend si bien les besoins, les 
souffrances des soldats qu'il s'en fait adorer. 
C'est que lui-mê1ne a vécu de leur vie. 

S'il a appris les rudesses du n1étier dans ce 
coudoiement fraternel, Hoche sait aussi ce qu'on 
peut atlendre des hommes quand on prêche 
d'exemple. Aussi ne se n1énage-t-il pas plus 
qu'eux-mên1es. Sans cesse en mouven1enl, cou
chant botté et habillé sur la dure, supprimant 
les tentes malgré la saison glaciale, il s'élance 
toujours le pre1nier à l'attaque, invulnérable, 
~etnble-t-il. 

Cependant, quelque temps, la fortune hésite. 
ll lui faut reculer. Le Comité de Salut public 
néanmoins lui garde sa confiance : « Un revers, 
veut-il bien accorder, n'est pas un crüne quand 
on a tout fait pour préparer la victoire. » Cette 
confiance, le jeune général ne tarde pas à la 
justifier. A travers frimas et neiges, brusquant 
la mollesse de Pichegru, coupaut court aux 
instructions imposées pour écouter seulement 
les inspirations de son génie, Hoche ren1porte 
les victoires de Wœrth,. de Frœschviller, et 
nontnté généralissin1e des armées de la :Moselle 



LE MARIAGE DE llOCHE 7 

cL du Rhin, se couvre de gloire, à la décisive 
bataille de Wissembourg qui délivre Landau, 
préparant ainsi le dégagement de la frontière 
débordée. 

Barrère peut dire à la tribune de la ConYen
tion que« l'armée s'est constituée en victoire per
manente. » 

Il est vrai que Pichegru s'est allribué officiel
lernent l'honneur de ces succès. Mais le peuple 
ne se laid'e pa trornper; son arnour, sa recon
naissance vonl à ce jeune héros, orli de lui, cl 
dont la beauté n1âle, la noble prestance, la voL 
chaude fanatisent ceux qui l'approchent. Et 
c'est lui qu'on acclame avE'c transport partout 
où il conduit ses troupe , \ jctorieuses et haras-
ées. 

L'hiver est rigoureux. Un ordre du Comité 
de Salut public a interrompu la marche en 
avant. L'armée de la Moselle échelonne ses can
Lonnenl.ents de Bitche à Long\\ y. 

Thionville qui, à portée du théâtre de la can1-
pagne, en écoule, frénüssante, les run1eurs, 
s'exalte d'émotion joyeuse quand la prochaine 
arrivée du vainqueur lui est annoncée. La 
prompte et singulière fortune de Hoche n'a
t-elle pas débuté entre ses murs ~ C'est là, au 
siège de 1792, qu'il a reçu le baptême du feu et 
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que lui fut conféré le grade de capitaine. 

Thionville le revendique en quelque ~cn·Lc pour 

sien. 
On se sou vient de l'aYoir 'u infatigable à la 

crète ùes rnuraill ~~, nuit et jour, excitant les 

défens urs, subi~saut ainsi qu'cu·, a ec gaieté, 

i ntcnïpéries et ruitraille, insoucieu · de seR 

propres ·ouffrauce~, 111ais attentif à alléger 

l'elle· d'autrui. 
Et l'on rappelle conuneul, daus l'une de~· 

dernières sorties, les jeunes volontaires de la 

ville s'étant laissé emporter par leur élan au 

rnilieu dc:s ennemis, le capitaine Hoche accou

rnt à leur secours et parvint à les dégager. 

Hien n'est oublié de ces services notoires, et 

· on le lui Lé1noignera bien quand il réapparaltra 

dan· Thionville . 

. Mais co1nn1ent rendre la récepUon agréable 

el chaleureuse au triornphateur qui re vien L 

auréolé de gloire P De jeunes voix chuchotent 

alors : « Un bal ! Il faut donner un bal dan la 

1uaison n1ême où il descendra. Rien ne sera 

plus délicat, plus cordial, plus channant! » 

Et comme le triontphateur n'a que vingt-cinq 

ans, le conseil parait judicieux et est adopté. 

L'hiver de ';g/1 ~e 1nonlrait particulièrement 

dur. Ho ·he arri v' .:au, ûoute à Thionville par 
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un oir d'ombres épais es et de bru111e gi rée. 
Il 1 arlemente seulement avec de grave~ autori
tés. Per onne ne lui a dévoilé la 1Jrillante sur·
prise qui se prépare CH ourdine. La tl 'ur· de la 
Jeune se thiornilloise ne tarde pa.· à ~c ra ·cnJ
bler dan. les salon,, avide de oir et de . a1unr 
l'hôte réputé. 

On habille derrière les é entai!'< : " E. -lu bi''ll 
certaine de le connaitre il- Oui. C'était ce lrè · 
grand, très mince, qui dépassait le· rangs de 
toute la tète et dont les yeux bruns ·emblaient 
lancer du feu. Je l'ai croisé cent fois sur la 
place du Marché ou dan · la Cour du Château ... " 

A traver ce· confidences légères, que de 
rèves restaient très ecrets chez celles dont les 
tendre visages ,·'étaient empourprés .ou, le 
regard de feu ! 

Que lq nes officiers de 1 'État- iaj or mêlaient 
leur galons et leurs épaulettes aux frai, atour> 
des jeunes beauté .. Sûr d'hllércsser leurs audi
trices, le compagnon· de Hoche racontaient le· 
proues es du chef qu'ils s'enorgueilli saient de 
seconder. Nul ne savait comme lui trouver des 
mots qui allument le courage du soldat mien 
qu'une rasade aiguisée de poudre. Alors que 
tout le désa' antageait lor d'une attaque, n'a
l-il pa, proféré cette IJarole, digne de ·c Plu-
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tarque qu'il ne cesse de lire : « Quand l'épée 
est courte, on fait un pas de plus ! » 

Un autre l'a vu, à la bataille de Wœrth, conti
nuant de donner ses ordres alors qu'un boulet 

venait de couper un arbre au-dessus de sa tète. 
Un second boulet abattit son cheval. En voyant 
le général rouler à terre, tous se précipitèrent 
éperdus, le croyant tué. Il sc releva, souriant : 
« Ces messieurs voulaient me faire servir dans 
l'infanterie! » Ce disant, il sautait sur le cheval 
d'un dragon. 

EL com1ne ::,es jeunes soldats fléchissaient, 
décünés par l'artillerie, Hoche, s'élançant à leur 
tête, leur désigna de l'épée la batterie lueur
trière : « Camarades, à six cents livres la 
pièce ! .. . » Aussitôt l'enthousiasme fla1ubc : 
« Adjugé ! » vocifèrent les homrnes, se ruant la 
baïonnette au poing avec un emporle1nen t qui 
les rend 1naîtres de la position et des canons 
enne1nis. 

« Dans l'action, ajoute un lettré, on croirait 
\ oir le dieu 1\tlars. :Mais, dans le conseil, c'est 
Caton en personne ; il s'est dépeint lui-rr ên1e 
par le principe de guerre qu'il a adopté : « La 
<< réflexion doit préparer, la foudre exécuter. n 

Les jeunes cœurs palpitent à ces récits sous le 
linon des fichus. 
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Cependant le héros de la fête se laisse désirer. 
Mais la musique va l'attirer certainement. L'or
chestre prélude. Les petits pieds frétillants 
cèdent à l'invitation. La cadence des pas ébranle 
les planchers. 

La porte s'ouvre. On s'apprête aux ovation:'. 
i\lais au lieu du dieu :Mars, paraît seulen1ent un 
aide de camp, dans une contenance gounuée. 
Granden1ent embarrassé, Chasseloup énonce 
l'ordre qu'il vient de recevoir : Le général 
enjoint de cesser inunédiatmuenl les danses! 

Stupeur. Puis réclarnations véhérnenles. Il y 
a là un n1alentendu qu'il importe d'éclaircir. 
L'aide de carnp, assailli de reproche~, s'éclipse 
pour revenir aussitôt, la mine plus rogue, avec 
une consigne plus expresse encore : la salle doit 
'évacuer sur-le-chan1p pour qu'il en apporte la 

clé au général. 
Cetle fois, pas d'équivoque. Il faut obéir, la 

rage au cœur. La retraite s'effectue dans un 
grondernent d' érneute. Que de paroles indignée 
'échappent des capuchon de soie! ... « C'est 

inconcevable ! payer un empressernent flatteur 
d'un congé si brutal ! . . . Ce Hoche possède un 
cœur de pierre!... On eut dû se n1éfier ... Pen
dant le siège, ne se montrait-il pas inexorable 
ùè que le· que tion de discipline étaient en 
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jeu ? C'est un despote, €enivré de sa grandeur 
récente, gonflé d'un orgueil inhu1nain! Qu'il 
dorme tout à son aise ! Tl ne sera plus irnpor
tuné par une recherche trop servile. >> 

Ainsi l'ont décrété les jeunes Thionvilloiscs, 
ani rnées d'une ju te vindicte. Panni le.: juges 
les plu, sévères de cel aréopage en cotillon~ 

rayés eL en bonnels de dentelles, sc signalent 
d ux charn1.ante sœurs, Justine el Adélaïde 
Dechaux, filles du garde-magasin des vivres 1• 

Debellc, camarade de Hoche, fiancé à l'aimable 
Jus tine, fréquente assidûment chez Dechaux 
que se fonctions 111eltent en rapporl constant 
avec le général. Celui-ci ne peut donc ignorer 
longte1nps le res entin1ent qu'il s'est attiré. 
Quel ho1nn1e de vingt-cinq ans, fût-il couvert 
de lauriers et de galons, resterait insensible à de 
pareilles inünitiés ? 

Hoche, contristé, cherche le n1oyen et l'occa
sion de désarn1er se fières ennemies. 

L'opportunité d'une explication publique ne 
tarde pas à se présenter. Une fête patriotique a 
rassemblé le peuple dans l'église cathédrale 
désaffectée. Le général en chef prend la parole. 
U e·ut exposer les 1noblles d'une conduite qui 

1. Foucliuu étl ui \'aleu tc à celle ùe l'inlcuùant militaire. 
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parut barbare, certain que per. onne ne songera 

plus à le blâmer quand ils seront connus. Le 

soir mémorable, il venait d'entrer à Thionville, 

parmi de lugubres convois de blessés et de mou

rants. Chagriné par un tel spectacle, obsédé par 

la pensée de ses pauvres soldats que xnenaçait 

l'ennemi et qui, 1nanquant de tout, souffraient 

de la faim et du froid, le chef n'aYait pn accep

ter de se divertir ... 
~fais, en pen de temps, la . itualion s' '·la il 

a anlagcuse111ent 1nodifiée. La frontière défen

due, les approvisionnen1ents rles troupes assu

rés, le général s'eslÎlnerait heuretL de reprendre 

les divertissements SlL pendus et d'en donner 

lni-même le ~ignal. 
Hoche déploie une grâce infinie dans cette 

sorte d'amende honorable. Les rancœurs s'apaj

sent. Toutes les sympathies lui sont r stituées. 

L'allocution s'achève dans un murmure appro

bateur. Le général alors e dirige vers les demoi

selles D chaux qui, placées au prernier rang par 

les soins de Debelle, assistaient à la cérémonie. 

Tl est tout naturel qu'on essaye avant tout 

d'adoucir ses censeurs les plus pointilleux. Et 

Hoche s'adresse au.' jeunes filles d'un ton affable 
et conciliant : 

« .le tenais trop à votre estinu', eilo-yennes, 
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pour ne pas chercher à la méri1er. Convenez 
que si Hoche avail tort , le général en chef avait 
raison . Au reste, j'ai toujours compté sur l'arni
tié de Debelle. Il vous fera revenir, j'espère, de 
vos préventions fâcheuses, lui qui, du moins, 
n'a pas forfait à la galanterie. 

Comment résister à une offensive si bien con
duite? Et le moyen de rester boudeuses et guin
dées quand le coupable annonce l'intention de 
réparer ses torts en rouvrant lui-même l'ère des 
plaisirs par un bal qu'il veut rendre aussi 
magnifique que poRsible P 
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A la mnbre tour carrée du beffroi qui dotn ine 
Thion ille, s'accole une étroile façade, percée 
J'une large porte à ilnposte rayonnante. Au 
pren1ier étage de ce petit bâtiment, une seule et 
vaste pièce un peu oblongue s'éclaire de douze 
hautes fenêtres cintrées, de belles proportions. 
Une simple corniche à encorbellement, autour 
du plafond où pendent des lustres de vieux 
cristal, con1pose la sobre décoration, dans le 
goût du xvni• siècle. 

Il egt vraisemblable de supposer que cc fut 
dan · cette alle, consacrée par une longue cou-
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l urne aux grand P.;; fl'·l<>s locale~ el aux galas, ct 

dans ce n1ême décor, que se tint le bal, offert 

par le général Hoche aux dames ùe Thionville. 

Le chroniqueur de l'Académie de 1\ietz nous 

aide à reconstituer la scène, telle qu'elle dut se 

présenter sous les feux des lusl.res, au nülieu 

de la foule joyeuse cl pi nt pante, un sojr de 

l'hiver I794· 
« Hoche fit les honneurs a ec une 

adntirablc. :Mais qnojqn'il :-'e n1ontràt 

c)'ràce 
M 

d'une 

g:danleric recherch{·e a\f'C tont<~:-' 1<':-' l'enlnlC=', 

on reconnul sans peine celle qu'il préférait. F1 
\.délaïdc Dechau:\. reçul les honnnages d11 

général avec une réserve dont il sul apprécier 

te 1nérite chez une si jeune personne. » 

Très jeune en effet, ainsi que le té1noigne son 

acte de baptt·n1e. ~1 ais en cet âge d'or de la 

liberté cornn1e en un printen1ps précoce, lont se 

l1ill<' d'éclore- l'An1our et la Gloire~ 
ll est curieux de consulter cr1 exlrail dn 

rrp:L·lre de Thionville : 
<< L'an nlil ~ept cent soL·ante-cli .·-huil, 1e 

qun1orzr février, ~l une heure apr(• ' nJinuit, c:--t 

née et a été baptisée le IUÔnle jour, Annc-Ad<'!

laùle Dcehanx, fille du sieur François-Hnbcrl 

Dcchan:x, garde-n1agasin des ivres en cette 

vj Ile ct de Catherine .f auncz, son {'pon. e; elle a 
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eu pour parrain Pierre de Reghat , secrétaire de 
l'ordre de :\laite, son oncle, résidant à Paris, 
représenté par François Trotyane, fils de M. Jean
François Trotyane, receveur des Consignations, 
avocat au Parlement, exerçant au bailliage de 
cette ville, et pour marraine dame Dufay de 
Brancourt, fille de feu Mr Nicolas-Sébastien
Étienne Dechaux, en son vivant conseiller du 
Roi, lieutenant particulier de la 1naîtrise des 
Eaux et Forêts et avocat au bailliage de cette 
ville qui ont signé avec nous. » 

:Mettons en parallèle de cetle pièce officielJe, 
émaillée de titres et de particules, l'acte de nais
sance tout plébéien de Lazare Hoche, fils de 
Louis Hoche, palefrenier à la vénerie du Roy, et 
dont le « parein » Lazare Moulin, n1archand 
épicier, déclare « ne sa voir signer », et nous 
comprendrons cornrnent les attraits personnels 
de la blonde et fine Adélaïde se trouvaient 
rehaussés, aux yeux de l'homme épris, par 
les grâces modestes que donne une éducation 
distinguée, dans un milieu de tradition. 

Les Dechaux eussent pu se vanter- si la pru
dence n'eut commandé alors de taire ces a van
tages - d'avoir été qualifiés sur certains actes 
de « seigneurs de Beau-Bécal et d'Ancy-sur
Moselle. » :Mme Dechaux était issue elle-même 

( 
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d'une famille messine extrêmement considérée. 

Sa mère, la bonne mam n Ja n , onn l 
jour à vingt-deux enfants qui furent presque 

Lous appelés à des alliances illustres -ou pour 

le 1noins notoires. Si deu.· de se~ petites-filles 

devinrent les épouses des généraux Hoche et 
Debelle, sa postérité devait compter encore 

d'autres non1s fameu · - tels que ceu - de 

~las~éna, d' Albuféra, de :Montesquiou, sans parler 
du n1aréchal Rejlle, de l'arniral wiaigreL et du 

général Peaucelier. 
Toul laisse pres sen tir que les Dec hau_ · gar-

daient, au 1nil ieu des perturbations du Letnps 

et rnalgré les concessions inévitables, dans ce 

bouleversement des habitudes qui créait un 
nouvel ordre de choses, la pratique de ces belles 

et saines vertus don1estiques qui sont le charme 

et l'honneur de la vie bourgeoise française. La 
1niniature de Mm(' Dechaux nous présente le :pi

rituel vi sage d'nne femn1e jeune encore, coqnel
ternent attifée, dont les traits .· errés, le regard 

pénétrant, indiquent une volonté réfléchie et 

sagace. La pliysionon1ie ouverte de François 

Dechaux, respirant l 'honnêteté et la bonhomie, 

ex liquc la confiance et l'estime que Hoche 

accorda spontanétnent à celui qui devint son 

beau-pere et qui ne :e d~n entirent janr i-:. 
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Le logh de la famille Dechaux, rue de Paris 1, 

, disparu dans le démolitions sucee sives qui 
n od.ernisèrent la principale artère commerciale 
de Thionville. On l'imagine semblable à l'une 
de ce quiètes ntaisons lorraines qui subsistent 
encore dans les ruelles aux noms désuets, et 
dans l'archaïque et paisible Cour du Château. 
Den1eures sans appara1 - mais offrant un 
aspect de placidHé, cl<' réserve el de force, 
ain i que les habilants de la pnn incr. 

La porte 1nassivc, au.- losanges biseautés en 
plein bois, s'ouvre au heurt d'un 1narteau de fer 
forgé ··ur un couloir, revêtu à n1i-hanleur de 
vieilles boiseries au.- tons chauds. Dans le .. aJon, 
aulour du piano-forle, la con1pa()'nie s'est 
ra ·semblée; on chante, on rit, on joue, tandis 
qu'au jardin, où les branches montent éperdù
rnent pour dépasser les n1urailles, un couple 
rôde à l'écart, dans ce crépuscule d'hiver, 
propice aux tendres aveu et aux furtifs serre
Inents de mains . 

• J nsline et Debelle sont ces deux amants fa o
risés. 11 sentble qu'autour d'eu.· l'air s'itnprègn 
d'effluves de joie et d'amour. 

Hoche ne le respirera pas impunément. 

1. Le contrat de mariage précise ce point, longtemps 
i ·noré d chercheur . 
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Introduit dans ce foyer cordial, en présence 
d'une farnille unie, lui, pri \Té si jeune des 
affections naturelles - sa mère est ruorte avant 
qu'il eut cinq ans et son père lui cause mille 
chagrins - Lazare sent soudain tout ce qui 
manqua à son enfance cahotée, à sa vie rude 
de soldat. Sous l'ascendant du général Le. 
Veneur, son éducation, purement livresque 
jusque-là, s'est complétée. Plus rien de solda
tesque dans son langage ni dans ses rnanières. 
Sa personnalité véritable s'harmonise aux plai
sirs simples et purs dont il est le tén1oin attendri. 
L'aménité hospitalière ~des parents le toucha 
autant que le séduisaient la beauté et la modes
tie de la jeune fille. Un désir de partager cette 
vje unie, ce bonheur, le saisit Ïlnpérieusement. 

Sa destinée le presse. Il demande en mariage 

Adélaïde Dechaux. 
Sans s'arrêter à l'ébahissement du bon père, 

Hoche sollicite une réponse imrnédiate. Tl har
cèle son négociateur, son dévoué aide de ~arnp. 
« e l'oublie pas, mon cher Prival, j'ai besoin 

de tenir à quelqu'un! » 

Toute sa solitude morale s'exhale dans ce cri. 
Son expérience prématurée des hornmes a 

déposé en lui un fonds de n1isanthropie et de 
rnéfiance. Jeune garçon de seize an~, ne fut-il 
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pas trompé par le sergent recruteur qui l'enrô
lait à son insu dans les gardes françaises, alors 
que l'innocent Lazare croyait s'inscrire pour 
l'émigration en Atnérique, dont les lointains 
mirages séduisaient son ünagination aventu
reuse? Dès les débuts de sa vie militaire, il a su 
ce qu'il en coûte de se n1ontrer franc et géné
reux. La balafre qui entaille son front et accentue 
le caractère 111arlial de sa belle physiononüe 
pro\ ient d'un duel où il vengea ses can1arades, 
trahis par un vil délateur. Il n'a pu supporler 
jan1ais la bassesse, la lâcheté, le tnensonge, ni 
taire ce qu'il en pensait. Sa fidélité au chef 
qu'il affectionne et vénère a failli lui coûter la 
vie. En retrouvant le général Le Veneur entouré 
de gendannes, sous le coup d'un ordre d'arres
tation, le jeune aide de catnp, incapable de 
retenir sa douleur et son indignation, s'était 
écrié : « Est-ce Pitt et Cobourg qui gouvernent 
tnaintenant la France ! » Il dut rendre con1pte 
de cette exclan1ation ironique et atnère au tri·bu
na] révolutionnaire qu'il parvint à convaincre 
par l'éloquence chaleureuse de sa défense. 

)lais les mécotnptes s'accumulent, à n1esure 
que s'accroît sa réputation. A peine nommé gé
néral, Hoche va se débattre contre les dénoncia
tions de Hu dry, le désignant con1me royaliste-né, 
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parce que son père appartenait à la tnaison du 

roi... Récemn1enl, ne lui a-t-on pas volé 

l'honneur de sa victoire pour en gratifier 

Pichegru, celui-là 1nê1ne qui l'avait con1pro-

1nise ~ Point de jour où . H ne doive réfuter 

quelque i111putation fielleuse. A l'instant rnê1ne 

où H écrit à Privat, l'encre n'est pas séchée sur 

des lettres hâtives qu'il adres eau.· représentant.~ 

du peuple pour dénwntjr Jes propo: caloDJ

nicu.· , et ù un frt~rc d'anne . polit~, di:grarié, 

donl l'infortune, de1nain, peut devenir ~icilllC. 

Cel élat d'angoi~sc avive l'ardent désir de la 

félicilt': enlrcvue. Et s'e ·altanl à cette isio11, 

Lazare réitère ses instructions à ~on confident : 

« Je de1uande le cœur et point la riche~se. Cela 

doit Le ~ervir de ba:e pour la conùui le à tenir. 

La fennne que j'aurai peul être assurée qu'il ne lui 

1nanquera que ce qu'elle ne de1nandera point!» 

Il ajoute, avec une crudité toute n1ilitaire, 

qui dit en 1nên1e Letnps son n1épris des faciles 

'ouq uêtes et sa cou voi lise des sùres tendresse .. 

dont il fut ·sevré : « L'J général Hoche ne nwn

q uait pas de fen1ntcs, Lu le crois sa us peine. 

~lais le républicain Horhe tient trop au.· prin

cipes de la nature pour forcer jaLnais le incli

nations d'une pcrsoHue destinée à faj re son 

Lonheur. » 
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Ce dernier scrupule poursuit Hoche, même 
après avoir obtenu le consenten1ent officiel. 
Adélaïde Dechaux, en l'acceptant pour époux, 
ne cède-t-elle point aux conseils de ses parents i> 

Cette soumission peut lui coûter des larmes 
cach~es. Un reve silencieusement conçu s'étouffe 
peut-être en son cœur ... 

A celte ,' upposition, Hoche s'enfièvre. Peu 
habitué au. jeune· filles, il se detnande ce que 
·ach l'extrênte ré. erve d'Adélaïde. La 'Urpri 
d'un . i brusque décision, la •node ·tie virginale, 
1 trouble d) la pudeur inquiète, suffiraient à 
... ·pliq uer celte retenue qui redouble d'ailleur · 
le respect, J'estilnc, l'allachernent du fiancé. 
i\IaL"' ,·'il r avait autre ·hose ~Un regret in oup
\ onné ~ . . . ne on1bre de chagrin ~ ... 

Ou'il arpente olitaire les vieux quais de l\letz 
ou qu'il chevauche à Lra ers les forêt. dénudée , 
en ironné de on état-major, la même crainte 
rongeuse le tenaille. Un notn s'e t-il glissé avant 
le sien dans le petit cœur herrnétique P 

Il lui devient ünpossible de soutenir plu 
longten1ps cette incertitude. Et pour être 
bien certain qu la protnesse fut donnée ~n 
pleine liberté, Lazare é ·rit dirootetnent a Adé
laïd : 

« Au quartier g 'n ;raJ de l' rt\1 ;e de la :Mo-
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selle, à Metz, le 2e Ventôse, l'an 2e de la Répu
blique française une et indivisible. 

« Le citoyen L. Hoche, Commandant l' Arn1ée 
de la :Moselle à la citoyenne Adélayde Dechaux. 

<< lVIa chère Adélayde, prêt à devenir votre 
époux, pennettez que je vous présente encore 
quelques réflexions. Mon anlitié pour vous, n1on 
estime, mon an1our rnên1e m'en font devoir. 

« Adélayde, le nœud qui va vous unir à rnoi es-l 
Saint et Sacré. Ce n'est pas pour un n1on1ent 
que nous serons attachés l'un à l'autre, c'est pour 
toujours. Pour toujours, songez-y bien. Peut
être n'a-vez-vous point assez réfléchi à cel enga
getnent P Ne Yoyez en n1oi qu'un simple citoyen. 
Qu'un non1 trop prôné dans les gazettes ne vous 
fasse point désirer de devenir l'épouse d'un 
homrne dont l'unique ambition est de vous 
rendre heureuse. Il est encore temps. Si quelque 
objet avait pu vous frapper, un mot, je retire 
rna parole et me borne à devenir votre arnj, ne 
désirant plus que votre estime. 

<c Faites librement cette confession à un hon1n1e 
assez généreux et juste pour ne se plaindre que 
du sort qui l'aurait rendu rnalheureux. Si, au 
contraire, belle et chère Adélayde, votre cœur 
innocent et pur n'a encore été touché, accordez
le à 1non arnour. En devenant 111011 épouse, 
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devenez n1on amie, 1non amante, pro1nettant à 
la face de l'Être Créateur de ne jamais nous 
séparer. Nous tiendrons parole. Je ne mentis 
jamais. Votre candeur n1e répondra de votre 
sincérité. » 

Et après avoir tel'lniné cette lettre admirable, 
où son amour si vrai et ~i délicat se contient 
afin de donner plus de confiance au cœur crain
tif, Hoche en prévient aussitôt François Dechaux: 
« :\Ion cher ami, prêt à entrer dans ton esti
nlable famille, je viens d'écrjre à ton ain1able 
enfant. .. Je lui parle le langage de la raison . .Te 
serais au désespoir de contrarier son goût et 
n1on unique e poir est de la rendre heureuse. Je 
ne suis point an1oureux de sa beauté, de ses 
talents, 1nais bien des vertus que lu as fait 
naître dans son jeune cœur. J'ain1e ta fille, bon 
père, et bientôt tu compteras un second fils ... » 

Trois jours se passent sans que soit résolue 
l'irritante question. Cette anxiété obsède Hoche 
au nülieu des préparatifs de la prochaine ren
trée en ca1npagne : « Je n'ai point encore reçu 
rien qui me dise que vous avez pensé à moi, 
écrit-il, presque plaintivement, du cantonne
ment des Deux-Ponts. J'attends un courrier ce 
soir, il tn'apportera sans doute quelque chose 
de vous. 
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« L'absence ne peul être une chose fort gaie. 
Lorsqu'un lien sacré et doux nous unira, vous 
. entirez, Adélayde, si vous n1'aimez, les inquïé
tude · insèparables de l'absence. 

« Rappelez-vous Lien ce que je vous ai dit. 
Sollgez que je dois êlrc olre épou - par Yotrc 
propre choix el non par contrainte et par obéis
~ance. ou ~erjons malheureux ... » 

Le lendernain s'ajoute à cc billet une seule 
ligne, tuais vibrante de joie : << .Je viens de 
re~evoir la lettre, chère Adélaydc. Dan· huit 
jour~, je t'en1bras crai. Songe bi cu à ton atni. » 

ll ne Larde pa ù être con1plèlernent, heureu
:etnent convaincu. Après quelques heures trè · 
douces à Thionville, Lazare doit regagner son 
quartier général de :Metz. Et voici qu'au 
tno1nenL des adieux, le petit cœur pudique 
·ombre et trahit :sa détresse. Le teint rose s'al
tère, des lannes perlent dans les jolis yeux bleus. 
L'én1ouvant orgueil pour l'aüné! Avec quel 
en1pressen1ent il s'efforce à calmer ce chagrin 
si flatteur ! 

« L'état où tu t'es trouvée hier, chère Adé
layde, 1ne persuade plus que toutes les paroles 
de ton sincère attachen1ent pour n1oi. Crois a 
rna reconnais ance et à rn on amour éternel. Je 
n1'éloignc de toi pour la patrie, je u"pendra.i 
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me, travaux pour voler près de toi et reparti

rai ensuite. Les femmes romaine , mon Adé

layde, provoquèrent leurs époux de n1archer à 

la gloire. Le~ Français n'ont pas besoin d'être 

e .. ·cités, 1nais leurs feJnmes doivent n1ontrer ]a 

fierté, la grandeur du caractère républicain. 

« ~onge à Jnoi. Ecris souYcnL à celui qui 

l'ainte. Peut-être ne te verrai-je pJus que le 

jour de notre b~nheur. Tranquillise-toi. Cc 

IllOUlent :j beau ne tardera pa:. ~ou ,· 

touchau:. >> 

« 1 1ous ~ loucbuiL'! >> La lcllre ,· l J.atée du 

'~) Yentô~e. C' élait le 2 de cc 1nênle moi.' q 11e 

Hoche écrivait à délaïdc, un soir de , litude 

ct de trigtesse, cette Ini.~e en d "'Hl •ure de se 

confier à lui franchen1enL, ·i pleiue de tact et 

Je dignité qu'elle ciH suffi à lui valoir l'anwur 

de la jeune ülle. Et le 2 I, leur union sera cé

lébrée. 
TroL' sentaines onL .~uffi au héros, conqui~ ù 

:on tour, pour aborder eL ré~oudre la grave 

affaire du 1nariagc! 
La fougue de son espérance cl au~ ·i l'ill-

. connu de detnaiu ne permettent pas à Hoc he 

de ternporiser. Le soldat qui va au-devant de 

la rnort cueille une fleur, "an: attendre d 

repa~ er par le chenün. 
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Le loisir ne lui est pas laissé de s'abandon
ner aux délices de la période qui précède 
l'hymen- trêve enchantée pour le commun des 
mortels. Continuellen1ent par n1onts et par 
vaux, vigilant à sa tàche considérable, il lui 
faut encore sentir, autour de lui, de troubles 
n1enées qui le découragent ou l'encolèrent. 
Alors qu'il écrit tendretnent à sa fiancée pour 
l'engager à se faire peindre, « qve ton ilnagc 
chérie soit sans cef:se avec ntoi. Si je ne puis 
te posséder à chaque instant de Ina vie, elle 
adoucira au n1oins les chagrins que j'éprouve, 
lorsque je ne tc vois pas »,Hoche s'épanchant 
ensuite avec un anü, révèle la vie qui lui est 
faite et l'état où elle le réduit : 

« J'attends avec in1patience, mon cher Dulac, 
les cartes que tes obligeantes lettres nl'annon
cent. 

« Me serviront-elles, ces cartes P Je l'ignore, 
1non cher an1i. Abreuvé de dégoûts, noyé dans 
la douleur la plus amère, tourmenté chaque 
jour d'une manière nouvelle, il semble que 
l'on ait pris à tâche de me faire finir comme 
Léchelle! Ce n'est plus, Dulac, l'honune que tu 
as connu qui t'écrit, c'est un rna] heureux qui ne 
peut manger, boire, ni reposer nulle part. 

« ... Je désire qu'une dénlission. que je vais 
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présenter inces amtnent , soit acceptée san 
aigreur, ainsi qu 'elle se ra donnée .... 

« Ardent ami de la Révolution, j'ai cru qu'elle 
changerait les mœurs . Hélas ! l'in_trigue est tou
jours l'intrigue, et malheur à celui qui n 'a pas 
de protecteurs! Tiré des rangs par je ne sais 
qui et pourquoi, j'y rentrerai con1me j'en suis 
sorti, sans plai ir ni peine, n1e contentant de 
faire des vœux pour la prospérité des armes de 
la patrie. » 

Il ne suffit pas à ceux qui Je haïssent de l'in
quiéter dans sa carrière. On par ient à troubler 
même ses espérances de bonheur. Debelle, son 
futur beau-frère, dont le mariage avec Justine 
e fêtera le même jour que le sien, lui est 

dénoncé co1nn1e suspect à plusieurs titres . Et 
1' pauvre père de~. deux charmantes sœurs, 
à si. jours de la double noce, reçoit cette 
déclaration foudroyante, qui jette un désarroi 
affreux dans la famille : « Plusieurs amis me 
préviennent seulen1ent de la mauvaise conduite 
de Debelle. Tu sens que je ne puis m'allier 
avec un homme dont les mœurs et le répu
blicanisme ne sont pas purs. Les bras nt'en 
totnbent. Je suis furieux. J'aime Adélayde. 
Jnsline, toi et ton épouse n1'êtes chers. Je mour
rais de douleur de vous rendre malheureux. 
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Prends des précautions surtout et fais -moi 
réponse sur-le-champ 

t'effervescence apaisée, Je lion qu · vient de 
rugir Hi violemrnent, s'excuse, un peu confus, 
mais d'un ton de maître : « Le tnalheur n'est 
pas fait pour toi, 1uon cher Dechau. ·, 1non père . 
.T'attends des renseignements définitifs sur 
Debelle et saurai s'il doit entrer dans notre 
famille. ~ois tranquille. Ju ~tine m'estime. Elle 
sera heureuse. Je ~uis au dé~e~poir d'avoir pn {(' 
causer la rnoindrc peine. » 

La bourrasque fut passagè.re. Elle laisse néan
rnoins de traces. Hoche s'était fait craindre de 
ceux qu'il adoptait avec transport pour siens, 
alors qu'il eût souhaité seulement s'en faire 
ain 1er. 

Quoi qu'il en soit, le 21 ventôse, « par devant 
J?jel-re ·Marchal, officier public en la eonunune 
de Thionville sc présentèrent le citoyen Lazare 
Hoche, général en chef de. années de la :Moselle 
et. dn Rhin, demeurant en son quartier général 
à Bouz~_,nville, fils àgé de vingt-cinq an du 
ciloyen Loni . Hoehe, dmnenrant à Paris, celui
ci né à Versailles et de la citoyenne Anne .Mer-
11ère, ses père et mère, d'une sorte : 

«Et la citoyenne Anne-Adélaïde Ded1an:x, fille 
'e de ~ eize ans du citoyen François-Hubert 
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Dechaux, directeur des vivres en cette ville, y 

demeurant et de la itoy nne atherine J a n z, 
ses père et mère, chez lesquels elle demeure, 
iéellenée en cette commune, d'autre sorte. 

«Sur quoi, et après avoir lu le pièces produites 
et trouvées conformes, et qu'il a été a. suré, tant 
par les époux que par les térnoins, que la publi
cation et affiche du présent mariage avaient cu 
lieu à Ver ailles, dernier dornicile, 1nai que 
renvoy en avait été adre sé par erreur à 

Bouzonville ou ailleurs, après encore leur a·voir 
fait prononcer les parole~ d'engagerllent réci
proque et de notre part, celles d'union voulues 
par la loi, nous leur avons donné acte de 
tnariage, en présence des citoyens Auguste 
Mennct, général de la même armée, Guillaume 
Leduchelle, officier général en cette place, 
Antoine Collas, comrnandant teinporaire en 
cette place, .lean François Privat, adjoint aux 
adjudant: gént'~raux, aussi en la place, le père 
de l'épouse, tous nutjeurs, actuellement en cetle 

ille, qui onl signé ... » 

Hoche, peu de le rn p. a11paret \ ra nt, recouHnan
dait à son futur beau-père : « Quant au cért~

Inonial, n1ande-rnoi comn1ent il faut s'y prendre. 
Te désire qu'il .n'y ait point d'éclat dans mon 
u1ariage. ll e t bon qu'il se fasse dans le plus 
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bref délai . .Te voudrais bien que six cents per
sonnes ne viennent pas nous rire au nez .. . » 

En dépit de cette boutade, il est permis de 
présumer que ce double hymen, rassemblant 
autou1' du général en chef et du colonel Debelle 
une cohorte de brillants officiers, et, à la suite 
des deux gracieuses épousées, une fraîche 
théorie d'élégantes jeunes filles, ne put rester 
inaperçu du public et qu'au contraire, la popu
lation entiere de la cité se pressa sur le passage 
du joyeux défilé. 
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Le stades ordinaires avaient été franchis ·au 
pa d~ charge, sui ant le rythme habituel au 
soldat vainqueur. Et ce choix amoureux, qui 
paraît si précipité, se trouva tel que la raison la 
plus prudente eût pu le décider. L'épousée prin
tanière, que Hoche enveloppa de ses tendre, 
ernbrassements, possédait des dons supérieurs 
aux s~ductions de son visage en fleur et de sa 
iracila per onne : une âme aussi blanche que 
a parure, un cœur loyal et e.imant qui ,, hal\~ 
donn~ p ur jamais. 

Bie:1 brefs et non san lourrnenti furent 
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les jours qui suivirent l'apothéose d'amour. 

Le ~6 ventôse, cinq jours après le 1nariage, 

Hoche invitait le ré présentant du peuple Lacoste 
à venir dîner à Thionville : « Tu y verras celle 

qui doit faire mon bonheur. Point riche, mais 

patriote et d'une vertueuse famille. » Dès le 28, 

il lui fallut dénouer la douce étreinte pour re

joindre son quartier-général, l'esprit empoisonné 

de mensonges et de diffan1ations venimeuses : 

« Et quoi! écrit-il douloureusement à un ami, 

la noire envie n1e poursuivra-t-elle jusque dans 

l'intérieur de ma maison PSi j'étais charpentier 

ou couvreur, je serais heureux : parvenu à 
l'une des grandes places de la République, je ne 

puis trou var le bonheur. :Malheureux intrigants, 

l'honnête homme sera-t-il toujours votre jouet? 

Que veulent de mon union des êtres sans 1nœurs 

dont l'impureté s'oppose à ce qu'ils en forment 

une pareille P Ne m'alliai-je pas à la vertu? Je 

ne parle pas de la beauté. Les parents de mon 
épouse ne sont-ils pas patriotes? Grand Dieu, 

s'il faut toujours souffrir ainsi, faites que je 

rentre dans la poussière! » 

n,tais ces 1néchancetés ne sont qu'un prélude. 

La haine veille. Haine redoutable entre toutes! 
La hain~ de Saint-Just, l'illumina, l'implacable 

qui se fail un deYoir de l'inclémence! 
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Il ne saurait oublier que Hoche a vaincu, 
dans sa dernière can1pagne, en passant outre 
aux ordres reçus de l'omnipotent Comité. Et 
puis, ce général, brave et ardent, a le tort de se 
faire adorer partout où il passe. Robespierre a 
déjà qualifié Hoche « d'individu extrêmement 
dangereux » après avoir pris connaissance du 
lunlineux rapport, adressé de Dunkerque au -
gouvernants, el dans lequel le jeune officier 
exposait des vues personnelles, d'une hardies e 
et d'une lucidité prophétiques, sur la conduite 
de la guerre. 

Cet homme, que son caractère et ses talents 
rendent trop populaire, reçoit inopinément 
l'ordre de quitter les troupes qu'il conduisit à 
la victoire pour rejoindre l'armêé d'Italie. 

Hoche adresse alors à son beau-père ce billet 
éperdu: « Je t'envoie, 1non cher Dechaux, le 
papier que j'ai reçu de Versailles. ous avons 
très bien fait d'anticiper ... Prépare lentement 
1na petite femme à 1non départ. La voix de la 
patrie en danger m'appelle ailleurs. J'en ai reçu 
cette nuit la confirmation. Demain ou après, 
je serai à la maison. 1 -e répands pas le bruit de 
mon départ, mais fais envers Adélayde comme 
s'il n'était que projeté. Je m'en rapporte à ta 
sensibilité. Bon père eL Lon atui, tu 'aura 
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consoler celle qui ~~'est plus chère que la vie. » 

Et pendant que, obéissant toujours à sa haute 
conscience, le chef encourage l'armée qui l'ido
lâtre et que son départ consterne par cet ordre 
du jour, concis et énergique: « Le service de 
la République, notre rnèrecon1mune, n1'appelle 
ailleurs. Continuez à bien m~riter d'elle, 
cornme vous l'avez fait jusqu'à ce jour ... », 

Hoche comprin1e le révoltes douloureuses de 
on cœur d'hon1n1e: torturé. 

Partir i loin d'elle, et sitôt!... Depuis six 
jours à peine, il a acquis le droit de presser 
contre son cœur l'enfant délicieuse et chérie! 
Corn1nent supportera-t-elle ce coup brutal P 

Adieux déchirants, au milieu_ des apprêts 
hâtifs, et dont Lazare essaie d'endormit~ le cha
grin. La séparation, certainen1ent, sera brève! 
Le Letnp de faire a1uples et rapides rnoissons 
dans les chan1p' de gloire, et ils seront de nou
veau réunis! ... Hoche y cotnpte si fort ment 
qu'il écrit à son père, en route alors vers Thion
ville pour faire connaissance avec la fan1ille 
Dechaux: 

(( Je pars sans avôir le plaisir d~ te voir, 1non 
cher pa pa, et crois que ce tt~ privation n'est 
pas la rr1oindre de mes peines. Embrasse tnon 
épouse. Je ne doute pas que ta conduite dans 
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cette n1aison n'annonce que tu es mon père. 
J'aurai soin qu'il ne te manque rien. Donne
moi de tes nouvelle& à Port-la~l\fontagne (ci 
devant Toulon). • 

(( Adieu . .T'irai te voir l'hiver prochain avec 
1na petite fen1me. » 

L'instant crue] du départ a sonné ... Hoche a 
besoin, en ce moment pathétiq-qe, de se remé

. n1orer les e_ enlples stoïciens dont il s'inspire 
d'ordinaire. 

Voici la chaise de poste devant la maison ... 
Les aides de can1p ... Grand et velte sous le long 
habit ~ombre, et réprimant l'émotion qui lui 
trouble la voix, le général s'élance dans la 
voiture, tandis qu'Adélaïde, dans la pénombre 
de l'apparternent, to1nbe défaillante dans les 
hra · de sa· n1ère et de sa sœur. L'homme qui 
. ·~Joigne n'est pas moins rna! heureux, sous se. 
airs de fierté. Sans doute, ses ambitions mili
taires s'exaltent. N'a~t-il pas entrevu déjà au
delà des Alpes, l'horizon resplendissant, illi
Inité, bajgné d.e beauté antique, où l'attend la 
Victoire -l'horizon où montera, hélas! l'étoile 
de Bonaparte au lieu de la sienne! 

:Mais trop de souvenirs enivren le jeune 
époux, durant l'interminable trajet, pour 
laisser dominer les spéculations du tra1ège. 
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Et aux principales haltes, Dijon, Avignon, un 
hymne d'amour, passionné et reconnaissant, 
monte vers ce Thionville qui devient de plus 
e!l plus lointain. 

« D'immenses espaces nous séparent déjà, 
chère Adélayde. Tl ne nous reste plus, des 
rno1nents si doux passés en~emble, que le sou
venir. ll est bien cher à n1on cœur. Qu'ils 
furent courts, les beaux mo1nents! Plus ton 
époux te fuit et plus ton image e. t présente à 

ses yeux ... 
« 0 ma bien-ain1ée, que fais-tu nutintenant? 

Chère épouse, il est minuit. Tu dors et ton 
amant veille pour songer à toi! ... » 

L'inexpérience, l'extrême jeunesse de l'en
fant alliée à son sort ne laissent pas que de l'in
quiéter. Mais la vision de la vie fan1iliale le 
rassérène. Sa femme est trop sagement entourée 
pour subir de néfastes influences ou s'aban
donner au découragement. Qu'elle se garde 
avant tout du désœuvrement. « Songe à ta 
1nusique. Travaille. » 

Et ne pouvant, sans 'én1ouvoir, évoquer le 
cercle intime où il a goûté de douces joies, 
Lazare ajoute : « Ton papa et ta maman nou~ 
seront chers à ja1nais. Je suis leur fils et j'ai 
besoin d'être aimé d'eux ! » 
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Hoche , cependant, se croyant appelé à l'ac

tion, à l'honneur de servir son pays sur de 

nouveau.- chan1ps de bataiJle, s'est préparé à 

l'effort demandé, avec toute sa foi patriotique. 

Doublant les étapes, voyageant nuit et jour, il 

arrive à Nice. « N'ayant encore pds aucun repos 

et n'ayant pas rnên1e retiré se hottes, racontP 
Mermet, son fidèle aide de camp, Hoehe ayajl 

fait déployer la carte de la haute Italie ell'élu

diait depuis une heure. Une table où était servi 

un frugal repas : des olives, du pain el de l'eau, 

était devant ïui, et ses aides de ca tnp le pres

saient de s'y mettre quand un "ieux généra], 

no1nn1é Dumerbion, se présenta. Hoche, qui nt> 

le connaissait pas, l'invitait à prendre part au 

repas, quand celui-ci lui ren1it cel ordre du 

Co1nité de Salut public : « Les représentants 

« du peuple près de l'armée d'Italie, feront 

« mettre sans délai le général Hoche en état 

« d'arrestation et l'enverront à Paris sous bonne 

« et sûre garde. 

« 3o ventôse, deuxième année de ]a Répu

blique une et indivisible. 

« CoLLOT-n'HERBOis, CARNOT. » 

Demain rn a tin, je serai à vos ordres ! 
répond Hoche tranquillement. J'allais me 
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rnettre au lit. J'ai besoin de repos et ma cons
cience me permet de dormir. 

Ses officiers accourent autour de lui, boule
versés de voir leur cher général rendre son 
épée tandis que des gendarmes sont apostés aux 
is ues. JJs crient leur indignatio!l devant l'acte 
inique, con1n1e il le fit lui-même, à l'arre -
tation de Le Veneur; Hs engagent inutilement 
Hoche à la résistance. Celui-ci, très caln1e, 
1noclère cette fureur. « Innocent, il se doit à 

lui-tnên1e de paraître de-vant ses accusateurs, et 
ne donnera pas un exemple qui puisse servir 
d'·excuse aux traîtres, dans l'avenir ou dans le 
passé. » 

Hoche reste ainsi tête haute sous le choc im
prévu, alors qu'une souffrance, lancinante à 
J'égal d'un rernords, s'est éveillée en lui. Il 
n'est plus senl à subir les funestes hasards et la 
rnéchanceté des hornn1es ! Et, amè:ren1ent, il se 
reproche d'avoir entrainé une jeune vie inno
cente dans son sillage tourmenté. 

Le soir même de ce revirement tragique, le 
général consigne des instructions - qui pour
raient être celles de l'heure suprême - et que 
Debelle sera ch<trgé de transmettre à Adélaïde, 
s'il y a lieu. l\fais la prochaine lettre que recevra 
la jeune femme ne lui apprendra rien de ces 
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ombres préoccupations, toute pleine, au con 
traire de riantes promesses et d'a suran ces 
réconfortantes : 

« Aix, le I4 Germinal, 

« Tu auras su par Bonvallet, ma chère amie, 
que je venaL d'être appelé à Paris . .J'en ignore 
encore les n1otifs. Quels qu'il soient., je ne 
puis y être longtemps, et dans très peu de 
temps, j'aurai le bonheur ùe me retrouver dan~ 
1 es bras. 

« ... Je n'ai point encore reçu de tes lettre,. 
Je dois te dire que depuis mon départ, j'ai 
voyagé tous les jours et souvent toutes les 
nuits ... 

«.Prends patience, ma bonne ànüe. Je ne sor-
1 irai de Paris que pour t'aller voir. Aie bien 
soin de ta . anté. Reste toujours à côté de ta 
bonne sœur. Travaille avec elle. Sois bien sage 
et surtout aie dn conrage. Lorsque j'arriverai, 
je te récompenserai. » 

La grave épître, d'un ton bien différent, 
adressée le lendemain à Debelle, nous dénote la 
véritable pensée de Hoche : 

« Tu as appris, par n1a lettre d'hier à Adélayde, 
rnon cher ami, que j'allai à Paris, mandé par le 
Comité de Salut public. J'ignore ab olument 
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le~ n1otifs de cette espèce d'arrestation . Quels 
qu'ils soient, n'ayant absolument rien à me 
reprocher , ma conscience est absolun1ent tran
quille. 

« Bonvallet t'aura certainement détaillé la 
manière donl je fus reçu à Nice. Je suis bien 
dédotnmagé des désagré1uents que j'éprouve 
par les marques d'estime que me donnent tous 
les jours les personneR qui ont entendu parler 
de n1oi. 

« Bonvallet t'aura remis une lettre que j'avais 
écrite à ma femme dans le premier moment. 
Tu la lui remettras en cas d'événement ... 

« Jusqu'à ce jour, au sein d'une famille hon
nête, tu n'as connu que la tranquillité et le bon
heur: Fallait-il que je te connaisse pour t'affli
ger! Pardonne, pardonne à un homn1e qui t'airne 
et qui n'est malheureux que par excès de sensi
bilité. 

« Cache bien à ma femme, à ma chère Adé
layde, que l'homme qui voudrait son bonheur 
aux dépens de sa vie est privé de sa liberté ... » 

Et ayant ainsi déversé le trop plein de son 
cœur, Hoche démontre ensuite, d'une façon 
frappante, qu'il pressent bien les mobiles de la 
mesure arbitraire dont il est la victime : « Dans 
les Républiques, le général, trop aimé des 
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soldats qu'il con1mande , n 'est jamais vu d'un 

bon œil, tu le sais. Il est certain que la Liberté 
pourrait souffrir d'un tel homn1e, s'il était 

ambitieux. Mais moi, à qui puis-je nuire~ 

.T'ai toujours fait le bien. Qui pourrait me 

, oupçonner ~ Je ne vois cependant que ce seul 

grief contre n1oi. A mon départ, quelques per

sonnes m 'onl tén1oigné de l'attachen1ent. Eh 

bien! que l'on me fasse rentrer dans la classe 

de citoyens, je serai fort heureux. Mon exen1ple 

ne pourra que servir la chose publique. Après 

avoir sauvé Rome, Cincinnatus alla labourer 

son champ . .Te suis loin de prétendre égaler ce 

grand hon1n1e, mais comme lui j'aime ma 

Patrie et si Ina soumis ion peut être utile, je oo 

de1nande qu'à rentrer dan~ ]es rangs d'où le 

hasard et le travail m 'ont fait sortir trop tôt 

pour ma Lranqu i llité. » 

Cette hauteur de caractère, pour peu qu'ils 

l'eussent comprise, aurait seulement surexcité 
l'aversion de ceux qui étaient résolus à le perdre. 

Sa nomination fictive à l'armée d'Italie n'avait 

été qu'un prétexte pour l'enlever aux troupes 
qui l'idolâtraient et exercer, loin des hommes 

fidf>les et dévoués qui se fussent insurgés pour 

le défendre, la plus basse des vengeances : celle 
qu'exigent l'envie et l'orgueil offensé. 



PftEMI~RER ~PftEUVES 

Sa berline entourée d'une humiliante escorte, 
Hoche refait donc, en sens inverse, la si longue 
route qu'il vient de parcourir à une vitesse fré
nétique, pour gagner un poste d'honneur. Tout 
à loisir, il peut méditer ce que lui apprirent ses 
lectures : c'est que la Roche Tarpéïenne était 
proche du Capitole où montaient les trionlpha
teurs .... 

Mais, plus que ses craintes personnelles, l'ai
guillonne au vif le souvenir de la chère petite 
aimée à qui l'inquiétude doit enlever le repos. 

Comn1ent va-t-elle traverser cette 1nauvaise 
passe P Impatient de calmer les alarmes qu'il 
lui devine et dont il se désole, à l'étape de :Mâcon, 
Lazare commence d 'écrire : « Dans di . jours, 
Ina bonne amie, je saurai pourquoi je vais à Pari .. , 
et dans dix jours, je t'en infonnerai. A coup sùr 
je ne resterai pas longtemps à Paris et bientôt. 
je retournerai à l'armée ou auprès de toi. Auprès 
de toi, chère épouse, qu'il sera grand mon 
bonheur! Pourtant pourrais-je renoncer à servir 
la Patrie P Ah! rna bonne amie, cette privation 
serait cruelle pour moi. Enfin j'attends tout de 
la justice des men1bres dn Comité devant lequel 
je vais me présenter ... 

« .Ma bonne Adélayde, fuis l'oisiveté. Occupe
toi sans cesse, Tu m'as pron1is de t'appliquer à 
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un nouvel instrument. 'I'iens-moi parole et 
La récompense est sur ~es lèvres brûlantes 
d'amour ... » 

:Mais quelle bonne surprise. l'interrompt : 
Becker vient de lui remeltre une lettre d' Adé
laïde! ... A l'instant, les circonstances hostiles 
~ont oubliées. Le jeune é?oux se trouve trans· 
porté à Thionville, dans le cadre de son bonheur, 
près de celle qu'il chérit. Et les conseils tendres, 
les douces rérniniscences s' entren1êlent dans 
un caressant babillage. 

Hien de ce qui intéresse l'existence journa
lière d'Adélaïde ne saurait lui rester indifférent. 

vec un sens curieux de la vie provinciale, dont 
il apprécie la aveur, Hoche dicte à -a jeun 
femme la conduite qu'elle devra observer, dans 
les difficultés actuelles. 

« Vois tes an1is et tes parents comrne à l'or
dinaire. Ta rnan1an doit être ton guide. Quant 
aux visites, si l'usage est.établi, tu ne dois pas le 
détruire. Ta maman a raison en disant que cela 
ressemblerait à des hauteurs. Il n'en faut point. 
Chère Adélayde, on croirüt que tu te prévaux 
d'être l'épou e d'un génétal, et tu sais que mes 
principes sont qu'un géné~al est un citoyen tout 
comn1e un autre. La seule différence qu'il y ait, 
c'est qu'il e 'L chargé d'une p,lu' pénible tàche.; 
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<< Continue à 1ne conter tout ce qui se pa!5se 
dans notre petit ménage. En vérité, ta lettre 
est charmante. Je te demande que, laissant 
l'esprit de côté, ton âme pure et belle me parle 
seule. 

« As-tu été contente de mon père P Pas trop 
peut-être .... Nous nous ressemblons si peu .... 

« Pourquoi, méchante, envies-lu ta bonne 1 

dans les baisers que son Inari lui donne P 
N'auras-tu pas ton tour P Tu en 1nérites ruille. 
Tu les auras, chère petite femme. 

« Fais tous tes petits arrangements con1n1e tu 
l'entendras, collier, habits, rien de tout cela ne 
me regarde. A propos, tu ne me parles point de 
ce que nous étions convenus pour ta maman. 
Ne l'oublie point. 

« ... Écris-moi à Paris, à l'adresse du citoyen 
Primer, boulanger, €our Conqueville, place de 
la Réunion. Ne sois nulle1nent inquiète de n1oi. 
Je crois aller à Paris pour avoir une simple 
explication. Serais-je ton mari, si .j'étais cou
pable P Non, le crime ne s'allia jamais à la vertu. 

« ... Pitt est plus heureux que moi. Ce vilain 
chien est sans cesse auprès de ; toi, tandis que 
son maître en est fort éloigné .... 

1. 1\ltue H<:>che •ppcla toujours ain!)i sa sœur, Mm·' DeLelle. 
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<< ••• Embrasse ton Papa, ta Maman et ta Sœur 
pour ton mari qui t'aimera jusqu'au tombeau. » 

Cette dernière phrase ne dut pas être, pour 
celui qui l'écrit, seulement forn1ule d'emphase 
amoureuse; il y révélait inconsciemment l'an
goisse rnaîtrisée. 

Hoche, en effet, a beau affecter le calme, 
proclarller l'équité de ses juges : il a trop expé
rimenté déjà la perfidie des honunes et l'insta
bilité de la Fortune pour se leurrer d'illusions, 
dans ces menaçantes conjonctures. Que trou
vera-t-il au but de cette course insensée ~ 

Le voici à ce tenne redoutable et désiré. 
Aussitôt, il en prévient sa fenune : 

{< Ange de ma vie, épouse chérie eL tendre, je 
suis arrivé dans Paris. Je ne pourrai connaître 
Illon sort que ce soir. Ain1e bien ton petit mari. 
Dans ce moment, tu lui es plus chère que 
jamais. Je t'embrasse de toute Illon ân1e. » 

Ce billet est daté du 22 germinal. Pressé 
d'élucider le mystère et de se justifier, Hoche, 
sur ses instances, est conduit, ce jour même, au 
Comité de Salut public. 

Dans l'antichambre où on le fait attendre, 
c'est Saint-Just qu'il aperçoit le premier. Qu'im
porte! Sa loyauté réclame la lumière immédiate! 
Hoche :;e dirige donc vers celai-là dont il 
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n'ignore pas l'antipathie, Hlais qui est peut-être 
capable de dominer ses préventions particu
lières pour den1eurer ünpartial. Il lui dit sa 
hâte d'obtenir justice. 

« Vous aurez bientôt celle ·que vous ntéritez! » 

répond froideruent l'hon1n1e haineux, sans 
s'arrêter. 

Hoche, à ce dédain insultant, ne ~aurait 

s'abuser davantage : c'est Saint-Just qui lui 
vaut cette disgrâce. Le tribun lui garda rancune, 
férocement, pour avoir osé enfreindre ses injonc
tions, dans la campagne du Rhin et accepté , des 
représentants Lacoste et Baudot, un comnlan
dernent en chef, réservé par Saint-Just a Piche
gru. 

ussi le général 'étonne-t-il à peine guand 
son ennerni reparaît, tendant aux geudarn1es le 
libellé suivant : 

« Le Conlité de Salut public arrête que le gé
néral Hoche sera nlis en état d'arrestation et 
conduit dans la 1naison d'arrêt, dite des Cannes, 
pour y être détenu jusqu'à nouvel ordre. 

« Signé : Collot-d'Herbais, Prieur (de la Côte
d'Or); Lindet, Prieur (de la iarne) et Billaud
V a rennes ; ~ 2 Germinal an II. » 

Un mois exactement s'e t écoulé depuis le rn -
riage de Lazare Hoche et d'Adélaïde Dechaux : .. 
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« Au citoyen Dechaux » - cc Conserve-Inoi 
ton an1itié . .Te suis ce que je fus toujours. Je 
ne te dis pas cependant : Bientôt, je serai libre. 
Pourtant j'espère que l'on sera juste à mon 
égard. Un homme de mon caractère, s'il a de 
grands ennenlis, doit nécessairement être perdu . 
. J c n'en ai qu'un : on le dit à ce marnent même 
arrêté. 

« Que fait n1a bonne, tna chère Adélayde ? 
Qu'elle 1n'ain1e bien et toujours. Écris-moL 

·Fais-n1oi écrire par ma fem1ne. Console ton 
épou e, Ina œur, 1uon frère eL Adélaydc. Le 

4 
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jusle Ciel 1n'a protégé jusqu'ici. Je con1ple 

beaucoup sur lui. L'idée d'un crime n'entra 

jtunais dans mon cœur .... 
« Écris à Debelle et dis-lui que je lui ordonne 

d'être circonspect. Adieu, n1on an1i, conservez 
à jantais n1on souvenir. Peul-être t'einbrasse

rai-je bientôt. .. peut-être ... » 

Ce peut-être, indécis et 1nenaçant, suivi de 
points de suspension, traduit éloquemment les 
in1pressions variables qu'apporte chaque jour 
au prisonnier : lueurs fugi Lives d'espoir, décon

venues, sotnbre attente ... 
L'inertie, la claustration, succédant brusque

nient à une activité effrénée, durent être pour 
Hoche une torture d'abord insoutenable. 11 
:vient de vivre une phase extraordinairement 
agitée d'an1bitions glorieuses, de pures et ar
dentes joies d'an1our : cruellement, d'un coup, 
tout lui est enlevé. Dans la prostration inévi
table qui suit cette fièvre, il subira d'abord 
l'hébétude, l'abattement de l'oiseau des cime , 
privé de l'essor. Mais sa fierté le roidit. Il ne ... c 
laissera pas aller à un découragement qui réjoui

rait ses enne1nis. ~achant que des yeu~ mal· 
'cillants contrôlent les billets qu'il adresse à 

celui qui l'approvisionne de :vivres et de vête
Jnents, le :Qoulanger Prin1er, il affiche une éré .. 

• f 
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nité gouailleuse dans ses brefs con1muniqués : 
« .Ma santé est bonne, toujours ga·, jÇl~ eu -

ct innocent. Ricll n'est agréable con1 1e un bon 
d ln er quand on a fai 01.. » 

A.lor.. suivent les con1rnandes réitérée$ de 
vins, de liqueurs, de régals divers dqnt e délec
teront ses voisins de captivité. Avec une sorte d~ 
rage, Hoche prétend vivre l'existence toule 
Inatérie1le à lqfi}lelle sont réduit· les prisa 1-

niers. 

l ou., cette forfAn~crie se ca cl ent ien de 
aiL iétés : H n'en révèle qu'une : « E voie-n1pi, 
avec 1non dîner, le portrait de n1a fprnnlG. » 

« Don e-n1oi des 1 uvelles e Ina fen1t11e e 
de 1 1a fan1ille. Je désire a. oir si tout le monde 
se porte bien. » 

Puis cette ~nforrqation à· la vpl ;e, ui dut être 
ad res sée à Prhner, le I 6 ou I 7 1nai : « Je 1 e pré
' jens gue je viens d'être transféré à la Conci r
o·er·e. Apporte-n oi à manger ici eL va h rcher 
ton lit au Carn1es. Garde-le. » 

La Conciero·erie! Prison funèpre où l'on JtC 
'ena· t guère qu'en dernier lieu, p,our ' -mourir, 

a dit i\Iichele .. Et l'y voici enfenn ', lui, « _cet 
homme de viqgt-cinq ans, si imp,étu~ux sur le 
Rhin, ce général rapide en qui ses officiers 
(De~aL·, Champior net, Lefebvre et Ney) 
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voyaient d.islineletnent le génie de la France, 
l'étoile de la victoire 1 ! » 

En franchissant, les mains attachées derrière 
le dos, cette porte sinistre qui ne se rouvrait 
guère devant les détenus qu'à l'heure de l'écha
faud, Hoche dut présu1ner le sort qui lui était 
réservé. 

Cependant, la surprise d'une rencontre, dans 
la geôle lugubre, ravive en lui des souvenirs 
'é1nouvants et la faculté d'espérer. Il retrouve 
là un officier de vingt-deux ans, ami de Debelle, 
adn1is fréquemment dans le cercle de la famille 
Dechaux. Avec Thoyras Hoche peut goûter la 
douce consolation d'entendre parler de sa bien
aimée Adélaïde. Et aussitôt - au prix de quels 
risques! - il trouve moyen d'en exprimer sa 
joie à la jeune fe1nme : « Vertueuse amie, chère 
épouse, du courage. La fin de nos maux 
approche. J'ose au moins 1n'en flatter. Thoyras, 
avec lequel je suis, m'a appris de quelle manière 
tu te conduisais. Chacune de ses paroles a péné
tré 1non âme attendrie sur ton sort. Chère Adé
layde, pourquoi n1'as-tu connu P Sois bien pru
dente. Console ta respectable famille. Aime-la 
pour toi et pour moi. Recommande à notre frère 

r. MIIHELET, Histoire du X/X'J siècle. 
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de ne pas se cornpromettre par son ardeur. Son 
zèle doit se borner au service de la Patrie. Je le 
lui ordonne et, quoique dans les fers, il doit 
respecter ma volonté. 

« Songe à ce 1nari-là. Que son image te dédom
nlage des maux que nous souffrons et de ceux 
de l'absence. Réjouis-toi. Sans doute l'innocence 
triomphera ..... J'avais fait dire que l'on ven
dît mes chevaux, je le désire encore. l'otre peu 
de fortune ne peut se soutenir que par l'éco
nomie. Je suis informé quernes deniers ont été 
gaspillés par ceux n1êrne qui se disent n1es 
a1nis. J'espère leur en dire un jour mes senti
ments. 

« .Je t'en1brasse 1nille fois et encore. >> 

11 a supplié Adélaïde de lui donner protnpte
nlent des nouvelles par l'intennédiaire de Pri
nter. Mais la lettre in1patiemrnent désirée lui 
apprend un événement si désastreux que Hoche 
en reste atterré. Dechaux, le bon père, a été 
arrêté con1me suspect, en raison de ses liens de 
farnille avec celui que Saint-Just veut ruiner. 

Lazare, qui se plaignait à peine quand il 
était seul en butte à l'injustice, ne retient plus 
ses sentiments d'indignation. 

« La perversité hurnaine a- t-elle fait sennent 
de nous poursuivre sans cesse P ... Je suis en 
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attendant le coup de grâce de mes ennernis. 

Que ne puis-je, aux dépens de ma vie, acheter la 
tranquiJli té de ta famille et la tienne ! Mes 

Inalheurs sont à leur comble. 0 Dieu, que t'ai

je fait! 1\Ia bonne amie, après ce dernier trait, 

attends-toi à tout. Pardonne-rnoi les malheurs . 

.J'e.·pie bien n1a faute. Je devais tout prévoir . 

.l'espère que bienlùl n1es 1naux seront tenninés. 

C'est dans le sein de l'Éternel que nous nous 
reverrons. 

« Conunent Lacoste a-L-il pu laisser arrêter un 
hmn1ne patriote, juste et honnête P 

« ... Je ne n1e chagrine pas. Je suis devenu 

presque insensible aux injustices des hon1mes. 

Le malheur n1'a rendu stoycien -ou plutôt il 
11 'abrhl iL l\lon 1nalheureux cerveau, .:ans sc 

lronbler, se c·euse ... )lénage tes Beau.· jour._·, 

nton ~unie. Puisse ton père olilenir sa liberté! 

Puisses-tu Je consoler des ehagrihs que lui donne 
nn ho1nn ë qui l'ainlC de tout . on cœn,! Les 
1uéchants! 

«Adieu, 1non a111 ic! Adieu! Lorsque la vic ces, e 

d'être nn bien, le trépas cesse d'être nu 1nal! 
« Je t'embrasse. » 

Cette lettre, haletante et désolée, est bientôt 

snivie d'autres expansions non moins troublées 

eL encore plu tendres. L'époux épris ne peut 
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détacher sa pensée de l'enfant délicieu~e qui 
porte son nom, si affiigée comme femme et 
cornrne fille. Que fait-elle P Que les heure, 
doivent lui paraître lentes et pesantes P Dans le 
ceret de son àrne, ne regrette-t-elle pas l'union 

. qui attire le rnalheur sur elle et les siens P 
« .l'ignore, 1non cœur, si nos rnau. dnrerunt 

longten1ps. Qu'ils sont cuisants! Qu'ils sont 
cruels! l\lais, Ina bonne amie, ils cesseront un 
jour. San doute Celui qui nous créa ne voulut 
pas nous faire éternellement souffrir. Dois-Lu 
êlre n1alheureuse 1 Que de regrets j'aurais si j'en 
étais plus longtemps l'auteur! Tu n1'as pron1is 
d'avoir du courage ct de la patience. Au millen 
de nos tnalhenrs, ne perd: i l'un ni l'aulrP. Il 
te sont trop néce~saires dans te: souffrances. 

ue fait notre bon pè~re ? Que fa il ta tnaman ~ 
~Ion aml 1 doit vous consoler un pen. Son con
rage peut angn1enler }e rô tre. .~e~ bles, Urf~S 
sont un bienfait du Ciel. .Te 1c 1 en.· que l'cnvi-

ager ainsi. 
(( Pourquoi n1e taire le norn de l'auteur de 

l'arrestation de ton père ? .Je n'en puis âouter : 
ce sont Ines ennetnis qui exercent leur ven
g ance sur des personnes qui me sont chères. 

I. Debella. 
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0 111a Patrie! Téntoigne à ceux de nos conci
toyens que tu vois r.on1bien leur amitié rn'est 
précien~e! Dis-lenr surlont qu'au sein du 
malheur, 1non ardent a1nour pour rna Répu
blique ne se dén1ent pas et que si ma n1orl 
peut lui êlre utile, j'en ferai le sacrifier hien 
volontiers. 

« !\près 1non pays, mon amie, c'est toi. 
Con1bien les sentiments pour moi, qui t'ac
cable d'infortune, te rendent estimable à n1es 
)CUX. Ah! mon amie, comhien tu m'rs chère~ 

« .1 l'engage ü JDellre ordre à n1es affaires 
le plus pron1plement possible. J'ignore de 
quoi je suis accusé. Si l'on voulail visiter rnes 
papier~ ! 1\Iais ils ne le seront pas ! La n1anièrr 
de juger n'est plus la 1nên1e. Puissent les 
arbitres de n1on sort être convaincus de n1a 
loyauté! ... >> 

Ensui le ces rec__:ouunandations, bien atten
dri-;santes dans leur puérilité amoureuse, si 
l'on s'ilnagine l'endroit presque sépulcral où 
elles sont tracées : 

« Continue à bien t'appliquer. La musique 
apporte la consolation dans l'âme. Je te prie 
de ne pas la négliger. J'en serais mortifié et tu 
ne voudrais pas me donner ce désagrément. 

« .J'attends un billet de toi. Puisse-t-il 
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apporter à rnon cœur ulcéré quelque sou
lagement. .. Adieu, petite arnie. ~Iénage-toi 
hien. » 

Pénétré d'un sentin1ent si sincère et si pro
fond, Hoche, quoi qu'on ait supposé, ne dut se 
prêter qu'avec indifférence aux pauvres dis
traction~ qui lui étaient offertes. pendant la 
Jongue el énervante captivité. 

~ans doute, l'atinosphère fiévreuse de la 
prison, la 1nenace pennanente du sinistre 
appel, engendraient chez les détenus un état 
d'esprit sp{~cial, une sorte de griserie n1orhidc 
qui les portaiL à profiter àpreruent du répit 
accordé. In1prégnés pour la plupart du scepti
cisine philosophique, ils recherchaient encore 
les jouissances qui seules avaient cotnpté pour 
en. · et que dernain abolirait. E. ·iJés de la vie, 
iL jetaient un défi à la 1nort. 

Oue de fois a été dépeinte cetle Conciergerie 
OLI les dernières grâces de la société agonisante 
s'étalaient encore avec une héroïque persis
tance! Les fmnrnes, gardant de grands airs 
sous les atours fanés qu'elles rajustaient de 
leur mieux avant de paraître à la grille, dont 
les hornn1es, parqués dans l'autre partie de la 
cour, s'approchaient avec empressement ... 

Belles et galants qui, dernain peut-être, sen-
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tlroht sur~ la nuque le froid tranchant du cou ... 

peret de Samson! 
Des rires discrets fusent. Des fredons 

d'opéras ou tle romances traversent le bourdon
nernent des entretiens dont le ton est celui âe 
tneilleurs salons de Paris ou de Versailles. On 
parle légèrernent des choses sérieuses, grave
tncnt des choses frivoles. Quelques vides se sont 
produils depuis la veille P Il est incivil de le 
remarquer avec trop d'ostentation. On ne citera 
le'· notns des absents qu'avec une airnable négli
gence, qui semble excuser un départ fortuit 
pour une partie de cha se ou un bal. .. 

Un parfun1. défaillant de bergamote ct de 
poutJre U' iris flotte panni les relents n1alodo
ranls <Je la geôle. An-dessus de ces n1isères far
dées, le ciel de floréal, de prairial et de Jncs
sidor projette partout l'aruour et la vie. Hoche, 
avec ses co1npagnons de captivité, vient près de 
la grille où l'accueillent des sourires un peu 
pâlis, n1ais toujours charmants. Pour oubliei· 
l'intolérable présent est-il de n1eilleure res
source que le délicat agrément d'un badinage 

spirituel avec des femmes de haute éducation P 
Ainsi, dans le commerce journalier du 

« bureau d'espril » improvisé en ce lieu fu
n' bre, Lazare Hoche trouve l'occasion de corn-



pl 'ter l'œuvre éducative, cornmei:tcée par le 
paternel général Le Veneur. L'escrime fine et 
déliée d'une conver ation alerte l'habitue ù , e 
t ir en garde continuelle pour parer l'attaque 
et donner la riposte. A cc jeu sulltil se dé e
loppent ses doii·, d'intuition et de déüuction. 
Hoche ar prend à réser cr sa pensée pour 
suivre c Ile d'autrui. Sans ~ songer, il se pr<-;

pare a . on rôle futur en as ou pli sant .. oll 

e:-;priL et en polissant :-;es rnanière a l'école 
supérieure des üiploruates : la . ociélé fén1ininc. 

Cependant, il ne e lais. e guère réâuirc rn 
sujétion .. on jugen1erit reste clairvoyant et ~ort 
ironie en eveil. P ur trohli er l'enhtti de Ja 
rée lu ion, llo he s' e .. erce parfois a la con1 i)o
silion Hltérairc cl ans In c sai satitiq 1e, il 
n Us (lonne de la cour de~ fcn1n1e:s un lahleau 
pen fhitt<~. prè · avoir rnis en évidence le~ 

rninaui:leri ~ et le pi'étent.ions de quelques
unes, non sans verve con1iqnc, il b utita ces 
<~onclu ions ruaUci use, : 

« les vbir, 'ous les croiri 'Z parfaiteJnenl 
un ics ... Point du toul. Les ânes doivent brai tt· 
et le fe111ntcs tnédirc les uties de~ autres ... » 

Enfant du peuple, et du peuple de l'Ile-de
France, Hoche t>Ossède au suprê1ne degré 1 J 

ens du ridicule. et ait décocher, <l'une 1 ain 
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preste et sûre, des traits acérés. D'un œil lucide 
et amusé, il observe et note les types de piètre 
humanité, coudoyés dans sa prison, et qui con
servent leurs vices et lenrs manies, avec une 
dérisoire obstination jusqu'à la macabre bas
cule. Ainsi cet avare qui, allant à l'échafaud, 
cachait des assignats et des pièces d'argent dans 
ses souliers, ce notaire qui retenait dans ses 
mains peureuses les contrats qui lui valaient sa 
conda1nnation, tandis qu'on procéaait à sa der-· 
nière toilette et lui coupait les cheveux; ce 
rinJailleur, acharné à poursuivre une rnauvaise 
tragédie dont il assommait son voisin de geôle. 
Hoche s'étant endornli durant l'insipide lec
ture, le poète le secoue pour lui den1ander avec 
e. altation: « Que pensez-vous de n1a pièce?
Je pense, réplique froidement le général, que 
vous avez été placé ici par Je Comité de Salut 
public pour avancer mon supplice par le sup
plice de l'ennui ! » 

:Mais ce. ne sont là que récréations éphémères 
à la terrible atonie, fluorescences de gaîté bien
tôt étouffées dans l'air morne. 

Sous l'étreinte du malheur, Hoche s'assimile 
des idées plus hautes, des vérités substantielles 
qui seront les directives de son avenir. Albert 
Sorel a décrit le travail n1oral qui s'opère alors 
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en lui avec une clarLé eL une éloquence incoul
parables: << L'injustice qu'il subissait lui ouvriL 
les yeux ... La prison l'adoucit, le purifia. Il était 
né magnanime, il devint pitoyable. Il pensait 
droit, vite, très haut, il apprit à planer, à voir 
en grand et largement. Il ajouta au patrlotis1ne 
e~thousiaste l'ancien honneur français 1 • >> 

<< A l'année, il avait appris à connaîLre les 
ennemis de la France et à les battre; en prison, 
il apprit à connaîLre les Français eL à les aiiner. 
Il ne savait de la société française, entrevue du 
dehors, devinée à travers les rotnans et les 
libelles, que les dégradations et les vices. La 
Conciergerie lui en révéla les plus nobles qua
lités: la dignité devant la mort, je ne sais quoi 
d'allègre dans les épreuves, le mépris de la sot
tise dans les persécutions. » 

« La dignité devant la Mort. » Mais la Mort, 
ici, sous quelle fonne hideuse et en quel abject 
appareil, se présente-t-elle P Combien le soldat 
valeureux dut regretter de ne l'avoir pas ren
contrée, radieuse, vêtue de pourpre héroïque, 
dans l'emportemenL de la bataille, alors qu'il 
lui faut écouter, le cœur pesant et imn1obile, 
« le messager de mort, noir recruteur des 

r. ALBERT SoREL, Bonaparte el 1-lochf'. 
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on1bres, escorté d'infâmes soldats, qui remplit 

de sa voix les longs corridors sombres ... » 

Pqur fortifier son ân1e, en attendant son tour, 

Hoche se réfugie dans la lecture de Sénèque où il 

lrouve, dit-il, « le eod~ entier du courage» et des 

l!Jssais de Montaigne dont le livre, p,ar un hasard 

qui paraît au lecteur un austère avertissen1ent, 
s'ouvre toujours au chaP,itre intitulé : « Que 

c'est philosopher que d'apprendre à n1q rir! » 

Dans le torride été, les exécutions sc · p ·éci

pitcnl. Les qieu. r ont plus soif que jm 1ais. Jl 

~ ernble que leqrs sanguinaires sacrificateurs, 

avisés d'une chute prochaine par de n1ylérieu · 

oracles, se hâtent d'qccroître et d'accélérer les 

hécalo1nbes. 
Un 1natin, Hoche croit l'heure fatale pro

chaine. Tout l'assure qu'il va paraitre de~·ant le 

tribunal révolutionnaire, Hour pa ser q~ là à 

l'écl afaud. ~t co1nrue suprô1ne jouissance d'une 

vie gu'il sc prépare à quHter, le général s'est ait 

app,orle' un bouquet de 'OSf!S qu'il garde à ]a 
Inain ct dont il aspire le frais aron c. 

l\:Iais l'apnel réclatne d'autre.' pri ' OHI ier ··. 

Conlhien de fojs Lazare a-t-il reçu d'adieu · précj

pités de ce~x-là n1ên1e avec qui il s'entretenait, 
à l'instant où s'éleva la voix odieuse P 

Cette fois, le ch ~x iu!placabJe l'~Lteint parti-
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culièrement. Car celui qui c trouve dé. igné 
pour n1archer à la mort, c'e ·L ce jeune officier, 
qmi d~ Debelle, avec lequel Hoche pouvait 
goùter le contenternent 1nélancolique d'évoquer 
le cercle qe fa lille et le pur souvenir de l'ép,ouse. 

Thoyra · ~on fie a nontre 1 à son général ct lui 
len1ancle une rose. Ses jeunes con1pagno:qs ùe 
- ~p pl ice sollicite .tt la 1nên1e faveur. Hoch , 

profondén1enL a trislé, distribue ses fleurs, ct 
tou· s'en vont, 1 ne ro ·e qU co·n de5 lè re~, 

:'offrir à l'horrible 1nachin ., ain ·i qu~ les vic
Lirnes qntiques, pqrées pour l'holo au Le. 

Dan . on dernier 111essage à . a fmn1ne, Lazp.,' 
écrivait encore : « Th... ou~ dit nü1l~ p lo~c 
ailnables. » Mais cette initiale ne vient. pl s 01-J · 

~a p.lun1e dans la lettre suivanL , qui e plfice 
v 'ai e blablement après la scène dramatiqHe eL 
trahit un P. ofond accablement : 

« Adélayde, 

« Rien e core de nouveflU, 1na chère Arnic. 1 
smnble que ,je ... ois oublié ic'. L'csp,érance de te 

1. La montre de Tho\ ras, consen ée tian· la famille du 
génh'al f{ochc, porte cette inscri~tion, gravée sur le boîtier 
d'or : « Cette montre a été donnée par Jean-François de 
'fhoyras, né à ~fontauban, capitaine d artillerie , attach'.! au 
P.én 'ral ebelle, co!ldalfl é à mort le 4 messidor an II, 
l âge de 22 ~nt Au mome~t de partir pour monter à l'écha
faud, en échan(ie d'un bouquet de ro:;eo;:. » 
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revoir encore soutient seule mon courage abattu 

par l'injustice de mes concitoyens. Chère 

épouse, oui, sans toi, cette vie odieuse eût été 

Lernlinée avec honneur depuis longten1ps. 

Pourquoi le hasard funeste t'a-t-il fait me con

naître!> Tu n'es pas née pour le malheur et 

pourtant tu l'éprouves d'une 1nanière bien 

cruelle. Ah! mon a1nie, pardonne-le-n1oi. .Je 

ne pensais pas en être jamais l'auteur. Je 

croyais au contraire fixer à côté de toi, à côté de 

l'innocence, les plaisirs, le bonheur enfin. Je 
croyais qu'après avoir bien servi n1a Patrie, je 

reviendrais à tes côtés obtenir la plus belle 

récompense! Idées flatteuses, vous vous êtes 

évanouies co1nme un vain songe ... 
« Enfin l'Être qui préside à tout sera louché 

de mes souffrances. Il me soutiendra contre les 
n1échants qui prétendent 1n'accabler. Et je te 

reverrai, t'aimant plus que jamais. 

« Sois mon épouse en tout, ne te laisse point 

anéantir par la douleur. Tu le dois à n1on 
amour, à tes parents, à la Patrie ... 

« Combien de fois ne t'ai-je pas vue depuis 

notre séparation P Peut-être toutes les nuits. 

Ton image chérie est sans cesse dans mon cœur. 

Tu présides à toutes mes pensées et mon amour 
ne fait qu'augïnenter chaque jour.-
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« Si tu lis l'h~stoire des républiques anciennes, 
tu verras la n1échanceté des hon1mes tournJen
ter fous ceu qui, con1me moi, ont bien servi 
leur Patde. L'histoire et la postérité vengent 

. leur mémoire ct accablent d'un souverain n1épris 
leurs vils détracteurs ... 

« ... Songe hien que ,je 1'écri en secref, par 
le nwyen d'un hon mni. De ]a discrétion. » 

El l'incerfiludc poignante, capable d'nscr 
l't~nergie la n1ieux tremp~e, . e pcrpélnc dan. nne 
horreur de cauchernar, Landis que le Lornbereau 
n1ortuaire, de plu" en plus chargé; continue 
son va-et-vie:ot. 

Plu tard, peu de temps avant sa mort, dans 
une lettre au Inin istre de la Guerre, Hoche rap
pellera avec amertu1ne les . ouffrances de ce 
long internement auquel il n'aperc~vait d'autre 
issue qnc le l répas. 

« Les cachots des cruels décemvirs m'ont ren
fermt~ p,endanL rinq rnois. P ndanl cinq n1ois, 
j'ai éL{> le l<';nloin cle l'a :o;assjnal juridique de 
douze cent ~oi ante- i personnes, im moh~es ü la 
rage d l'affreu'- Com !f.t~ de ~a lut pu hl ic. 

« Qu'a ais-je fai 1 P Rendu de grands services 
à rna Patrie ! » 

« Qu'ai-je fail P >l Cette énign1e qni l'ohs<''de et 
J'irrite, Hoc[le es.:aic eneore de la r<i.;:oudre dans 
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une pièce justificative qui n'a aueune chance 
d'être lue, n1ais dont la rédaction l'aide à 
secouer l'inertie qui le tue. N'a-t-il pas appris, 
pour lui rendre l'inactivité plus pénible, les 
succès des arn1ées républicaines dans les Pays
Bas, sous la conduite de Pichegru el de Jourdan ~ 

« Pourquoi ai-je été arrêté P Ma mémoire ne 
peut rn' en fournir d'autres 1notifs- sauf le bon 
plaisir du Comité- que n1on refus de conférer 
avec les représentants, quand j'ai cru qu'il était 
pressant d'agir. Est-ce là de l'insubordination P 

« ... J'ai toujours pensé que le plus terrible, 
c'est d'avoir à rendre cornpte à l'Être suprême 
du sang hun1ain qu'on aurait répandu sans 
nécessité. Et je dois le dire, cela, n1ais cela seul, 
m'a toujours fait tren1bler. »La page débute par 
cette date :«Aujourd'hui g thermidor, an Il, de 
la République, à quatre heures après-n1idi ... » 

Le jour où les despotes devront « rendre 
co1npte du sang versé » est arrivé. La Conven
tion, asservie, vient de se cabrer sous le dur 
éperon qui la presse. EUe a refusé sa sanction à 

l'orgueilleux Robespierre, nüs en accusation, 
ainsi que ses complices, Saint-Just, Couthon, 

Henriot, etc ... 
La ru rnenr de ces perturbations a pénétré les 

prisons diverses. Ceux qui -y sont enfern1é~ 
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n'ont-ils pas l'étonnement d'y voir entrer leurs 
ennemis, presque aussitôt délivrés par les séides 
de la Commune P Comment, devant ces fluctua
tions, les infortunés qui attendent depuis long
ten1ps « le coup de grâce », oseraient-ils se 
réjouir P Aucun d'eux, raisonnablement, ne 
saurait conjecturer le bouleverse~nent inouï qui, 
vers cinq heures de ce même après-n1idi, fera 
n1onter vingt-deux bourreaux sur l'échafaud, 
encore trempé du sang de leurs victin1es ! 

Saint-Just, assure une tradition erronée qui 
cherchait un rapprochen1ent théâtral, en entrant 
à la Conciergerie, se heurta au général Hoche 
qui en sortait. 

Ce fut seulement le r 7 thermidor que Lazare, 
·dans l'ivresse de la liberté reconquise, put expé
dier ce 1nessage où éclate une joie presque 
enfantine : 

« Je suis lihre, Adélayde! rendons grâce au 
Ciel. Je m'e~ vais à Thionville à pied, c_on1me il 
convient à un républicain. » 

Quelle effervescence juvénile dan, cette bou
tade! Co1nme on sent qu'il s'élancerait volon
lier sur la route entraînante, grisé de retrouver 
l'air pur, le mouven1ent, l'espace, porté par 
l'allégresse ver le but : la chère n1aison, Je 
lendre visage, le· bras ouverts ! 
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~fais il ne suffit pas que la soa1Lre porte se 
soit ouverte pour recouvrer la pleine indépen
dance! Hoche, relàché, éprouve, au 1nauvais 
accueil des dirigeants, la n1esure de sa disgràce. 
Sans argent, sans vête1nents, la santé ébranlée 
par les privations -il accuse, un peu plus Lard, 
des troubles de la vue el des doultCurs - le 
vainqueur de Wisse1nbourg mène une vie pré
caire et humiliée dont il fait une peinture 
attristante à sa jeune fenune : 

« Pal'i:;, le 'J7 thermiùor. 

« Je reçois à l'instant tes lettres, n1a bonne 
anlie, et je 1n'en1presse de t'écrire de nouveau. 
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Nos arnis, conune lu le vois, ne sont pas demeu
rés froids. Cependant Ines inquiétudes ne ~ont 
pas entière1nent dissipées. Un arrêt du Conlité 
de Salut public rn'a retenu ici jusqu'à ce jour. 
Hier enfin, j'ai porté à Carnot les pièces et ren
seignements qu'il rn'avait dernandés. Le tout 
était acco1npagné d'une leLtre dans laquelle je 
demande forn1ellen1ent à Ine retirer et au moins 
l'inden1nité des nornbreuses perLes que j'ai 
essuyées. Il n'avait pas le ten1ps de lire. Après 
quelques anlitiés, il m'ordonna verbalen1ent de 
rester à Paris. Je pense que ma lettre pourra 
décider le Comité. :Mes a1nis pensent le con
traire. On croit assez généralement que je vais 
être employé à iravailler avec le Comité. 

« Rester à Paris sans toi n1' est impossible. Je 
dois pourtant obéir plus que jamais, ayant été 
a cc usé d'insubordination ... 

« .1 e ne veux pas non plus que tu viennes ici ; 
les n1on1ents sent trop orageux. Je 111e tiens 
presque caché. Je ne fréquente aucun Ji eu public 
el pas du tout les spectacles ... 

« Attendons en silence .. Montre-toi fen ne .... 
Si j'étais en1ployé au Conlité, tu viendrais de
n1eurer avec Jnoi ..... De la patience! » 

Ces piétinements usent son énergie. Deux 
jours plus tard, poussé à bout par les rebuts et 
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les atermoien1ents, Hoche annonce à son beau

père -libéré lui aussi - sa résolution de sortir 
à tout prix de cette impasse épineuse. 

« Lorsque pour récompense d'importants tra
\iaux, l'on souffre autant que j'ai souffert, je 

pense, n1on cher ami, que le seul parti à prendre 

est de se retirer. Les hommes sont toujours à 

peu près les mêmes. Les Révolutions ne les 
changent poinl. ... 

« J'irai den1ain retirer mes papiers de chez le 

prétendu défenseur officieux et je verrai Carnot 

pour la dernière fois; j'espère faire le\1 er l'ordre 

el, sans renüse, partir d'ici le cinq ou le six. 

L'amitié de quelques personnes, qui veulent 

absolun1ent que je serve, rn'a retenu contre 

1non vœu. J'espère que cette amitié servira 
désormais à 111e faire partir. 

« La lettre de n1a• femrne n'est pas fort raison

nable. A quoi bon un pareil voyage, pour partir 
deux jours ensuile P » 

C'est qu'elle n'en peul plus, la petite épouse! 

d'altendre i longternps le retour de l'ain1é, 
'Urtoul quand elle le sait retenu dans ce noir ct 

n1échant Paris par des tergi ersations aussi 
pénibles qu'irritantes. Puisqu'il ne peul venir 

à elle, bra' entent elle propose d'aller vers lui 
prendre sa part de soucis et de déboires. Souf-



fr ir eusetuble ne , eni iL plus de la ~ouiTraJJ ce ... 
HocHe, dans l'ignorance du sort qu'on lui 

réserve, hésite à exposer la chère petite au_· 
fatigues du voyage , pour une réuniou qui risque 
d'être brève. D'autre · rajson ü'onlre posilif 
1 'arrêtent. 

Non seuletnent ses espérances d'avenir sont 
con1pronlises, 1naL il se voit ruiné, dépouillé.· 
'Toul s'est dispersé de ce qu'il dut laisser 
à l'abandon quand il fut arrêté : effets, ar1nes, 
che\ au~· .... En droit üe oupçonner ceux en qui 
il a v ait placé le plus de confiance, le général 
s'exaspère dans une ju le indignation : 

(( N'étai ' -je donc entouré que de voleurs! >> 

Aussi n'entrevoil-i1 qu'obstacles à l'enthou
siaste projet de sa fenuue : « .A.délayde n'aper
çoit pas la chute effrayante de 1na fortune! dit
il à Dechaux avec abattement. Elle consulte 
beaucoup plus son cœur que nos intérêts. ~Ion 
ami, fais-le-lui apercevoir en lui tétnoignanl 
pourtant cotnbien je ~uis sensible à on au10ur. 

« :Mon anli, je le pron1ets d0 ne pas coucher 
le six à Paris, à 1noins d'un ordre supérieur. Je 
te le rnttrquerai en Le priant de faire venir ici 
ma femme et sa man1an, si tu le permets. » 

Pauvre lueur d'espoir bien faible, bien vacil
lante, dont s'illu1nine pourtant le cœur ingénu! 
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Encore u11 peu, et les deux qui s'aiment, ~~ 

eruellmnent séparés, vont enfin se revoir! Ce 
sera~t bien doux de raviver ici les beaux souve
u ir:, dans le cadre tnênle des prenlières joie ! 

\lais s'il vient à Thionville, ce erait un signe 
certain de Uéfaveur. Il ne faut pa le souhaiter. 

C'est donc à Paris qu'on le retrouvera. Furti
vetnenl, sans oser croire que :ces apprêts servi
ront, on s'occupe de rassetnbler les choses néces
s·tires au départ, afin d'être tolite prête à 

s'élancer, quand le signal retentira. 
Et oici que la tenace espérance a raison! 

L'ot'drc de n1ise en roule arrive, rapide, üupé
rieu · : 

« Au sitôt la pré ·ente reçue, pars de ThiDn
ille, et marche jusqu'à Pari . Viens, iuou 

arnic, mubra , cr un époux 1nalheureux. 

« Apporte avec toi tous mes effel-, excepté 
ceu.· que je laissais quand je partis pour Nice. 
Apporte n1on épée, tnes pistolets, le fusi] dont 
le chien est cassé. Que Périer nw rejoigne! Et 
si j'ai encorè un cheval, qu'il parte pour Pari . 

« Tu descendras chez n1on cousin, rue l\cuve
Euslache, n° Il. Fais diligence. )) 

Cette dernière recommandation était certai
nen1ent superflue! Quel branle-bas subit dut 
agiter la maison entière! Que .de soins pour ne 
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rien négliger, rien on1ettre de tout ce que 
réclan1e ce mari-là! 

i\lan1an accompagne sa iJlle, con1me il était 
convenu. l\Iais con1n1ent laisser papa isolé? 
Beaucoup d'embrassades et de pleurs. Et voici 
les deux voyageuses, encornbrées d'annes el 
du chien Pitt, sur la roule dont Adélaïde trouve 
les étapes bien longues. 

Une décision du Conlité venait enfin de 
régler la situation indécise du général. Un con1-
n1andement lui était attribué. Ce soupir d'allé
gement aussitôt jaillit de sa poitrine longternps 
oppressée : « Je vais servir! » Et repris d'une 
ardeur nouvelle, non sans un retour attristé 
vers les épreuves récentes, Hoche décrivait 
ainsi ses émotions à Debelle : 

« Je vais servir, n1on cher frère, en qualité 
de général de division dans une arn1ée des 
côtes. Je suis channé de pouvoir encore prouver 
à rnes concitoyens que j'ai un bon bras. Rap
pelle-toi, n1on cher an1i, que celui de nous deuÀ 
qui survivra doit avoir soin de l'épouse de 
l'autre. Je fais venir un instant n1a fern1ne. Elle 
doit rn'apporler ce donl j'ai besoin (je suis nud). 

« ... J'ignore encore le nom de n1on ehef ... Si 
c'est Jourdan qui, dans une occasion, rn'a bien 
voulu tén1oigner son estime, témoigne-lui-en 
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n1a gratitude. De tels con1pagnons d'annes 
sont toujours à adntirer. Je pense beaucoup à 
Lefebvre, rnon aLni, el à ceux qui, dans Ines 
.·ouffrances, se sont souvenus de n1oi ... » 

l\lais voici que nébuleuses perple. -·lés, rén1i
niscences -obsédantes, ennuis eL chagrins ~e 

dissipent dans un rnagique ensoleillen1enl. 
E1le arrive, la fée blonde ct rose, venue de Thion
ville, au nlilieu des pistolets ct des fusils, eL 
apportant l'habit bleu à boutons d'officier géné
ral, el les bottes hussardes, bordées d'or, et les 
gilets blanc~ et le gilet rouge rayé, nécessaires à 

la tenue élégante du grand chef! Dès que la 
voiture s'arrête, les bras nerveux du Inari en
lèvent la petite femrne ilnpaticnuucnt attendue, 
pour un internlinable baiser, tandis que Pitt, 
fou de retrouver son nwître adoré, ga~nbade 
en cl arnant de joie. 

Hoche lui-1nên1e a décrit ::;on ravisseu1e1lt 
dans une lettre au bon père, resté à Thionville : 

« J'ai enfin eu le plaisir d' etubrasser notre 
chère Adélayde! Je l'ai pressée contre 1non 
cœur. Il en a trc~~ailli! Ah! Jnon arni, combien 
je suis heureux! Vingt-quatre heures passée~ 
avec rna fen1n1e 1n'ont fait oublier tous mes 
1naux! Je L'ai écrit bien violen1n1ent contre tous 
les pillards qui n1'entouraient. Lais e-les à leurs 
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retnords. lls les puniront de leur lâcheté! i\Iais 

l'on ne parviendra jamais à rne persuader que 
Bonvalet ait innocen1ment gardé Ina rnontre, 

le portrait de rna fen1rile eL 1nes anne · ! » 

La lettre est üatée de Saint-Gennain-en-La) c. 

Sans doute Hoche -voulut-il, pour son trop court 

bonheur, le calrne et le recueilletnent que ne 

pouyaient lui assurer les rues Lun1ultueuses de 
Paris. Et aussi ùésirail-il initier la jeune fenuue 

à l'histoire de ~on enfance dans le lieu tnênle 

où celle-ci s'était écoulée. C'est en effet à Saint

Genuain que la fenune de Louis Hoche, Anne 

~lerlière est tuorle, le 22 fé-vrier 17'j3, troi: 

~et naines après avoir rnis au n1onùc la peli tc 

Françoise-Anne qui vécut seulen1enL quelques 

jours. Lazare, confié par sa tnère à la garde qui 

l'assistait dans ses derniers instant , derueura à 

Sainl-Gern1ain de 1773 à 1782 1.11 y suivit l'école 
des bons Frèl'es, ct fut bientôt choisi con11ne 

enfant de chœur par Je curé. Ce dernier lui 

en eigna les rudiLnenls du latin, ayant re1narqué 

dans le jeune garçon « l'envie de bien fair<~ », 

conune dira naïvetnent plus tard le brave maitre 

paveur, Christophe ~Ierlière, son oncle tnaternel, 

1. Enfance et première jeunesse de Hoche. Couart. Mémoires 
composés à l'aide des documents conservés dans les Archives 
déparlcmentalc:; de ...:ciue-et-Oi:se, Versailles. Aubert, 1 Sg~. 
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invité par le Gouvernen1ent, après la mort du 

héros, à relater les débuts dans la vi~ de . on 

illustre neveu. 

Hoche avait quatorze ans lorsqu'il partit de 

Saint-Germain pour Versailles, où son père lui 

obtenait l'emploi de surnun1éraire palefrenier 

au · f~curies de la Reine. Pendant ce stage, 

deu ans, il prend gîte chez l'onde Christophe, 

qui den1enre . ur ]a paroisse \'otre-Darne, rue de 

la Geôle, non loin dn marché où la lante l.ient 

un éventaire de Jégutnes et de Jruils. 

Lazare, une autre fois, présentera sa femn1e à 

ses bons parents. Aujourd'hui le temps rnanque 

pour un pèlerinage corn p1 et à l~ source des 

souvenirs. Ces n1on1ent de cœur à cœur paraî

tront p]us savoureux aux deu époux dan la 

solitude et la péno1nbre des allée forestières de 

~ain t.-Germain, ou sur la vaste terra, se, haignt'ie 

des chauds rayons de septeTnbre. 

Ces heures de grâce fuienl. trop vite au gr(! 

de Hoche. 
(( Cotnhien je r grette, confie-I-ii ùolen1n1ent 

:\ son beau-père, (l'avoir cmp "'ché ta fcn11ne et 

La fille de venir plus Lôt, puisqu'il faut que je 

111'en sépare si vile! Mais le devoircon1mande! ... » 

Une déc~de plus tard, il précise pour De belle: 

(( .Je n'ai pu rester que vingt-deu.· heures ave~ 
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n1a femn1~. Juge de son chagrin lorsqu'elle nr'a 
quitté. A 1a vérité, je n'étais pas très satisfaiL n 

Pauvre petite épouse qui, six mois auparavant, 
coulait une vie innocente et quiète au sein d'une 
affectueuse famille, que de secousses violentes 
et extrênres 1' ont ébranlée, en ce court espace J 

Émerveillement de se voir choisir par le héros 
de l'heure, irruption inopinée de l'amour, 
félicité enviée, puis les pires tribulations ... Le 
mari, le père, privés de leur liberté et journel
lement en danger d'être envoyés à l'échafaud! 

La Inauvaise passe franchie, tant de bonheur 
dans la réunion! ... Courte flarnbée de joie trop 
vile éteinte ... Et de nouveau, il faut re torn ber 
dans la grisaille et le froid de la séparation! 

Hoche a voulu que la rnère et ]a fille profitas
sent de leur venue dans la grande ville pour en 

connaître les agréments, les curiosités, les 
spectacles. Quant à lui, sans plus de délai, il lui 
faut s'acheminer au poste qui lui est assigné. Il 
part pour la Normandie, avec le grade de géné
ral en chef de l'armée des côtes de Cherbourg. 

II doit réduire les chouans, étouffer tout nlou
vement insurrectionnel. La tâche est aride et 
ingrate. Il s'écriera, en l'exerçant : cc Qu'jJs sont 
hP-nreux, ceux qui se battent tous les jour.-; avec 
Jes Prussien~! ». 
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Mais le sentiment profond des devoirs du 
soldat régit sa conscience et lui dicte ces nobles 
paroles, empreintes de grave résignation : « J'ai 
consacré toute Ina vie à la défense de la Patrie. 
Elle aura tout 1non sang s'il est nécessaire à sa 
con~ervaLion . .Tan1ais l'on ne 1nc verra épouser 
ni les factions, ni les hommes en place. Les 
uns elles autres passent et la Patrie est toujours 
Ut. Les réputations tombent et le peuple est 
toujours debout. .Te le servirai donc parce que 
je l'aime! » 

Austère abnégation, ferveur de sacrifice, 
patience héroïque ... l\e sont-ce pas là déjà les 
1nàle~ accents que Vigny nous fera entendre 
pour con1n1enler les « Grandeurs et les SerYi
ludes n1ilitaires » ~ 





VI 

AU MILIEU DES CHOUANS 

« Cet te can1 pagne ne sera pas très glorieuse 
pour moi! » déclarait Hoche découragé, au 
début de sa mission scabreuse. 

A l'encontre de ces prévisions, il entan1ait 
justernent l'œuvre qui allait lui valoir sa célé
brité la plus populaire, la plus étendue, avec le 
noble titre de Pacificateur ! 

Le soulèvement général de la vallée de la 
Loire, angevine et bretonne, affluant vers 

antes, s'était brisé sous les murs de cette ville. 
A la grande guerre de Vendée succédait la 
chouannerie - encore plus redoutable parce 

Q 
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que plus difficile à combattre et à réduire que 
les mouvements en masse. Sur tous les points 
du territoire en effervescence, subsistaient des 
foyers de sédition, soigneusement entretenu~ et 
qu'il suffisait d'une étincelle pour en1braser : 
.guerre d'embûches, de traquenards, de guel
apens, où l'ennen1i se faisait invisible et insaisis
sable. 

« Nous voyons, dans chaque sortie que nous 
faisons, les sentinelles des brigands, dira 
Hoche, excédé. 1\:Iarchons-nous dessus j) Tout 
disparaît et rentre en terre. Il ne reste au<:un 
vestige. Tout les sert : les fenunes, les enfants. 
On jurerait qu'ils ont des télégraphes ... » 

Cependant, si profondément hurnain, averti 
par son sens d'équité, le général entrevoit aussi
tôt les n1aladresses, les erreurs comn1be~ , et 
comrnent les abus de force, les cruautés ont 
attisé les haines et entretenu lfls colères venge
resses. 

L'idéalité, vrailnent et profondén1ent reli
gieuse qui se révèle en rnaint" endroits de ses 
lettres, l'aide aussi à cotnprendre la faute ini
tiale, perpétrée contre la justice, et qui hlessa, 
dans leur foi, ceu. · qu' i 1 rt·ve gént~rensen1cnt de 
rallier sans violence. 

Dès son arrÏ\ ée, un le Toit e_ ·prinJer au 
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général Varin, placé sous ses ordres, cette 
opinion d'un libéralisme surprenant, i l'on 
considère l'époque : << Il est de la morale et de 
la politique d'accorder la liberté de conscience 
à tout être pensant. La religion peut tenir lieu à 
l'hon1me le n1oin instruit des affections les pJus 
chères. Elle peut être, elle est souvent pour lui 
]a réco1npense de se travaux. Elle e~t le frein le 
plus .ûr de ses passions ... » 

Et il choi it la seule méthode qui lui paraît 
la plus efficace pour an1ener l'apai ement des 
insournis : la persuasion, la vigilance, une 
rigoureuse impartialité. 

Mais la supériorité morale, à es yeux, consti
tue une garantie de victoire. Il in1porte donc de 
1'<'-fornler, tout d'abord, le troupes mên1es dont 
il prend le con1mandement et qui, trop souvent, 
se sont n1ontrée indociles, désorclonnées et 
violentes. 

i Hoche le as ._ ure de sa soli ici l.n de : « Vous 
rne verrez, dans tonte les circon;..,tances, atten
tif a prévenir vo:· be oins, prôt à vous renflre 
justice »,il les engage aussi à donner l'exentple: 
« L'aust<'re discipline, la probité, tontes le 
vertus républi ·aine. doivent être mise~ en 
vigueur .. Joindre à la fennPté la cl<;rnenre envers 
les hornn1e~ faible,, et Lien reconnus lJOUr tels, 
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et préserver l'habitant de toute espèce de 
vexations militaires, respecter scrupuleusement 
la propriété, sont les moyens, suivant nous, à 
employer pour réussir. » 

Ensuite, avec toute la chaleur de son cœur, le 
nouveau général en chef adjure « les citoyens 
des carnpagnes des départen1ents de la Manche, 
du Calvados, de l'Orne et con1munes environ
nantes » de déposer les armes : « Quand verra
l-on luire ce jour fortuné où des Français 
rebelles n'assassineront plus la Patrie et leurs 
frères ? ... Citoyens, quel est leur but en s'armant 
contre les troupes de la République P De vous 
rendre éternellement n1alheureux, de perpétuer 
à l'infini des dissensions intestines et cruelles, de 
continuer à mériter, par leur infâme conduite, 
l'or que leur prodigue l'Anglais vaincu partout. .. 

« ... Ah ! si je pouvais parler à ceux qui ne sont 
qu'égarés, à ceux qu'un faux zèle anin1e contre 
nous, à ceux que la crainte des châtiments 
retient parmi nos ennemis, je leur dirais : 
« Cessez, Français, de croire que vos frères 
veulent votre perte, cessez de croire que la 
Patrie, cette 1nère con1mune et bonne veut 
votre sang. Elle veut, par ses lois bienfaisantes 
et sages, vous rendre heureux, elle désire que 
vous soyez J ibres, tranqtlilles et égaux ... 
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« N'écoutez plus les suggestions de nos enne
mis. Croyez qu'ils sont plus particulièrement les 
vôtres. Je tiendrai toutes les promesses que je 
fais ici ... 

«Vous ne me forcerez pas, j'en suis convaincu, 
à déployer contre vous un appareil de guerre 
formidable, que je saurais employer d'une Ina
nière efficace contre ceux qui s'obstineraient à 
préférer le non1 de Chouans à celui de Français ... » 

L'homme de guerre se n1et effectivernent en 
'état de soutenir avec igueur les dén1onstra
tions éloquentes du politique. Hoche prend 
d'habiles dispositions pour assurer la . urveil
lance du pays avec « sa petite arrnée de vingt
deux mille hon1mes qui, dans quelque ten1ps, 
en vaudra une autre » affirme-t-il, tant il a su 
vite y ramener l'ordre. Inlassablen1ent, le gé
néral rappellera aux chefs leurs devoirs essen
tiels : « Tu restes responsable de la conduite 
des hon1mes qui te sont confiés ... Habitue-les 
à la fatigue, au feu, à la victoire ct surtout à 
respecter l'innocent habitant de8 cam pagne~. 
Que jaJnais on ne puisse le reprocher un acte 
arbitraire, une vexation ... Sois toujours bon, 
hu1nain, et prêt à recevoir l'homme égaré qui, 
abjurant son erreur, voudrait se jeter dans tes 
bras ... >> 



Avec le faible contingent de l'année des 
côtes de Cherbourg, Hoche devait o·arder ~ix 

départements des chouans qui cherchaient à y 
fon1enter des troubles, et préserver cent trente 
lieues de rivage. des tentatives de descente des 
Anglais. 

Et peu de seutaines après, par suite de la des
titution du général Dun1as, 'on lui ren1ettait en 
mains, Ïlnpérativmnent, l'armée de Brest, 
dén1en1brée, désorganisée, et dont la circons
cription, presque entièrernent entourée par la 
tner, ernbrassait le terrain mê1ne de la guerre 
des chouans - le rnyslérieux et rnouvant Mor
bihan, dont les can1ps se dissilnulen L sous terre 
parn1i des broussailles inextricables. 

Hoche se récrie, proteste, veul se dén1ettre, 
flnalen1ent accepte. N'a-t-il pas dit que le repos 
est pour lui une peine P Le voici donc chargé 
d'une besogne Ïlnmense ... Ses troupes, affai
blies de 'ingt nlille unités, il lui faut garder 
environ 13o lieues de côtes « depuis la rivière 
de So1nn1e en Picardie jusqu'à la Loire, en 
remontant le fleuve jusqu'à Angers le n1oins. » 

« Juge, rnon arni, ajoute Hoche, pour ache er 
ses explications à son beau-père, si j'ai du ten1ps 
dont je puisse disposer l J'avais donné tous ces 
détails à Adélayde. :Mais la paresseuse ne t'en a 
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rien dit. I tuagine-toi que je lui écris tous les 
deu jours! » 

« Jerne dé la se en t'écrivant, dira-t-il, d'autre 
part, à la chère absente ... Quelquefois tous les 
jours et plus! » 

Les tâches tnultiples qui lui incorubent 
devront en effet se trouver particulièrement 
pressantes pour que le jeune général ralentisse 
ce doux conunerce épistolaire. 

Qu'il ait pas é les jours à courir les 1nauvais 
cheruins, entre les haies où peuvent pointer des 
canons de fusils, lorsqu'il rentre dans on 
apparten1ent, au quartier, c'est pour y conl
pulser un abondant courrier, apportant le plus 
sou ent de nouvelles fâcheuses, de Paris ou 
d'ailleurs. La plu1ne grince, rapide, pour pro
rnulguer des ordres, prescrire un châtin1enL, 
griffer quelque sarcastne à un imposteur dont 
on 1nenace les oreilles, établir un rapport de -
tiné au Comité de Salut public, proposer ner
veu ement une dérnission à Carnot. .. L'encom
breinent déblayé, alors le général en chef veut 
bien e souvenir qu'il a vingt-six an· et, faisant 
table rase des préoccupations e.· Lérieure ~, ·e 
recueillir dan une suave évocation .. 

Voici, sous sa main, la dernière rnissive 
reçue. Près de l'écritoire, dans un cercle doré, 
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sourit l'in1age blonde aux yeux candides ... 
Qu'il serait bon d'être réunis, sans plus craindre 
de séparation! ... 

Pitt, le bon chien, amené de Thionville à 
Paris par la petite Madame et laissé au ruari 
pour que celui-ci se sentît moins isolé dans son 
rude exil, seul près de Hoche à cette heure 
avancée, semble percevoir les pensées de son 
maîlre. L'humble et fidèle con1pagnon s'ap
proche et le n1useau aplati sur les genoux de 
son grand ami, il sollicite un regard, une 
caresse. 

- Tu l'as deviné, Pi pitt! Oui, c'est à elle que 
nous allons écrire n1aintenant, tous deux! 

Un papier officiel inemployé erre sur la Labie, 
décoré de cet en-tête solennel : « Armée des 
Côtes de Cherbourg. » 

« Au quartier-général de Caen, le 1 g fruc
tidor, l'an II de la République Française, une 
et indivisible. » 

Hoche attire la feuille et, cédant à une inspi 
ration facétieuse, sous le titre 1najesLueux : 
Lazare Hoche, géneral en chef, il. trace celte 
suscription inattendue : « A Madame Adélayde 
Hoche, qui n'est pas n1ême caporal. » 

La chère petite n'a pas encore quitté Paris. 
Elle se divertira en lisant cette plaisante répon~e 
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au récit qu'elle a envoyé à l'époux de ses faits 
et gestes dans la capitale. 

« ~Iadan1e Ina ferrnne, la présente écrite de 
notre 1nain générale est pour vous féliciter de 
votre goût qui trouve que des chefs-d'œuvre 
sont de belles choses. Ne vous fâchez contre 
personne, s'il vous plaît. Au spectacle, chacun 
est libre de faire ce qu'il veut, ct souvenl il 
n1'est arrivé de faire pire que parler: j'y ai 
sifflé, ne vous en déplaise, car Lei était mon 
bon plaisir. 

« Ayez soin de votre santé, de os plaisirs. 
Ne vous couchez pas ayant froid aux pieds. 
Les rhun1es sont dangereux à Paris. 

« Faites-moi l'honneur, madame, de pré
senter le baiser d'union à nos fanlilles quel
conques et à no bons ami . Je prie Dieu, sur 
ce, de vous avoir en sa sainte el digne garde, 
1nadame, et suis jusqu'à la fin des siècles 

« Votre mari, HoenE l'aîné. » 

Cette épltre d'une en1phase conlique a jailli 
de verve, dan· la satisfaction qui suit un plein 
jour de travail. Car cette date du I g fructidor 
s'inscri L snr de nombreuses et irn portantes 
communications. 1\-fais cette gaieté presque 
gamine recouvre une affection grave et pro-
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fonde qui se n1anifeste en de touchantes Ininu
ties. 

<< Re1nercie papa de ses lettres. Je les reçois 
toujours avec un nouveau plaisir . .Je ne ·ais 
pourquoi tu t'es plainte que je ne t'écrivais 
pas P Cette lettre, 1non arnie, est la hu,itièrne 
depuis n1on départ ... 

<< Den1ande à l\fme Debe1le 'pourquoi el1e ne 
n1'écrit pa ' . C'est une n1échante. Tl n'est pas 
beau d'abandonner ain, i ia fatnille ... .Te vous 
prie bien de ne plus courir la nuit conune vous 
"enez de le fajre. Vou êtes une petite coureuse 
qui 1n'êtes bien chère. » 

Peu de jours après, le général adresse à sa 
petite jentme ces effusions et ce, conseils : 
« 'T'étnoigne bien, n1on amie, à toute la fanlille, 
contbien je l'aime et lui suis attaché, surtout à 
lon papa. Je ne trouve pas que l'on soit enfant 
pour e 'prüuer à ses parents des sentitnenls 
bien doux et très naturels. Je désirerai bien 
que Lu 1ue fis es le tableau de ce que Lu as faiL 
à Raris. L'écriture doit être une de Les occupa
Lions principales. N'oublie jan1ais, ma jeune 
amie, que si la lecture conduit au channe de la 
1néditation, l'on n'acquiert de bien e ·prin1er 
ses pensées que par l'habitude de le faire. Fai
sons un arrangement si tu veux: je serai autant 
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de jours sans t'écrire qu'il y aura de fautes dan 
la lettre que je recevrai. Si tu n'en fais pas, je 
t'écrirai tous les jours, acceptes-tu P 

« En1Lras e très respectueuseinent la ci
toyenne Debelle de n1a part, et très affectueu
Ren1ent papa et 1naman Dechaux cl lon frère. 

<< Je con1n1ence à 1ne réhabituer à la fatigue. 
l\Ia vue ne re ient guère. ~\dieu, petite fi11e, 
suvez bien . age eL bien raisonnable. Je t'airne 
de tout n1on cœur ». 

Rien ne lui reste indifférent des ruoindre.· 
incidents de la vie thionvilloise à laquelle 

délaïde ~rend part. Il la suit, heure par heure, 
dans les occupations ct les études qu'il lui in

dique, voyant toujours dans une activité intelli
gente la plus ~ ûre diversion an chao-rin d, 
1 'éloignen1ent. 

« Je te la recom1nande! dit-il au père qui a 

toute sa confiance. Elle a besoin de tes conseils 
ct des exen1plc. de sa bonne 1nan1an. Je désire 
faire .. on bonheur. Elle y contribuera beaucoup 
elle-mèn1e en acquérant des talents ct en perfec
tionnant son éducation. Je te prie d'y donner 
Les soins. Évite surtout qu'aucun roman n'ap
proche d'elle. Ils e1npoisonnent l'ân1e et font 
naître les désirs corrupteurs. L'histoire, la 
poésie et a n1u ique lui suffisent; je n1e repose 
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sur toi, rn on arni, du soin de cette jeune 
plante. » 

De son côté, Lazare essaie de donner à Adé
laïde une idée aussi précise que possible ùe son 
existence compliquée et périlleuse. 

« Au quartier général de Vire, 2 vendén1iaire 
an III, 

« Tudjeu! que d'esprit, rna femme! Et où 
prenez-vous, s'il vous plaît, les jolies choses 
que vous Ine dites? Tu as bien raiS'on, mon 
Arnie, j'ai reçu 200 lettres de félicitations et 
d'offres de service. J'y réponds très exacten1ent 
et très polirnenl ... 

« Du reste, je suis assonuné d'affaires, ayant à 
suivre la plus difficile guerre que la Patrie ait à 
soutenir. On tue les sentinelles à ma porte. 

« .T'arrive de bien loin·et suis très fatigué. Il 
fait un Lemps horrible .. Mon pauvre chien a 
glissé sous la roue de la voiture et a un grand 
rnal à la patte. J'en ai pleuré, parce qu'il y a de 
rna faute (involontairement). Je l'ai bien pansé. 

« ... J'ai tant à faire! :\lais les fen1n1es ne voient 
pas cela. J'écrirai dmnain ou après à papa. Je 
vais passer la dixième nuit à répondre aux 
lettres que j'ai reçues depuis n1on départ. » 

De brusques dissonances, quelquefois, traver
sent la pure cantilène an1oureuse. Entre Debelle 
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et son ancien général, des 1nalentendus restent 

en suspens. Les jeunes épouses s'en affligent, 

et c'est là un élément de trouble qui 1naintient 

la famille en perpétuelle agitation. 
Debelle a demandé à servir sous les ordres de 

son beau-frère, et ne veut pas se rendre aux 

raisons d'ordre militaire, très senséeR, que lui a 

exposées Hoche pour montrer celle réunion 

impraticable dans l'état actuel de la guerre. 

Doué d'une itnagination et d'un caractère vifs

d'un génie roJnanesque - définira justement 

Hoch'e, Debelle cherche d'autres mobiles à cette 

fin de non-rece oir. Il se rnonle la tête, croit à 

du mauvais vouloir, à du parti-pris, pense qu'il 

a perdu l'anlitié de son beau-frère, se rend 

excessivernent rnalheureux et consterne tout le 

monde autour de lui. Sa fen1me, la gentille 

Justine, que Hoche traite avec une si gracieuse 

<..:amaraderie, s'afflige, pleure, se refuse à corres

pondre, si bien qu'au milieu de ses innonl

brables préoccupations, le général des bleus 

s'inquiète de ce silence persistant : 
« :\fme Debclle (qui a d'ailleurs beaucoup d'af

faires) ne 1n'a point écrit un seul rnot. Je ne 

sais pourquoi j'aitne autant <..:rUe tnéchante 
feilliUe ... ». 

« Justine ne rn' ~crit poin1 ... Debelle me fait 
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tourner la tête! >> répète-t-il en di ve-rRes lettres. 
Mais A:délaïde, aux abois, insistant en faveur de 
son beau-frère, s'attire cette sévère réplique : 
« Les fenunes ne doivent pas se n1êler d'affaires 
militaires. » 

Ces nuages, jetant leur ombre là-bas sur la 
vie domestique, oppressent la jeune ârne inno
cente eL aggravent l'épreuve pesan-te de la 'épa
ralion. D'autres causes que les dissentiments ..,ur
venus entre les deux beau. -frères, plus profon
des, plus subtile , déterminent chez Adélaïde, 
des lournients indicibles. Pendant son court 
;~éjour à Paris près de son époux, elle a pu 
ren1arquer avec quelle complaisance les regard,~ 
des passantes e portaient sur son grand et beau 
con1 pagnon. Elle sait, d'après elle-Inên1e, qu'on 
ne :aurait considérer sans trouble ces yeux fier.:: 
et caressants, cette bouche tendre el n1alicieuse. 
Des que le général Hoche esl. reconnu, des mou-
Ten1enb:; de ·uriosilé el de sympathie se pro

pagent par nd les groupes féminin~. <t Et il en 
sera ainsi parlout Oll il paraJtra »,se dit rinJ'Qr
tun '•e Adélaïde. 

Pour achever sa misère, voilà que les dangers 
épars sc concentrent sur un non1. Sa.tpeur a pri 
forn1e ... et quelle forrne dangereuse et :sédui
sante! 
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Après le départ de son mari, la jeune fernme 
a ... aisi des allusions plus ou moin voilées 
aux distractions qu'avait pu présenter la vie 
n1orne de la prison, aux relation aristocraliques 
qui s'y nouaient entre les défenseurs de la Répu
blique et les belle ci-devant, à l'ombre de la 
guillotine ... et qui se prolongeaient en agréables 
an1itié . . . Peul-être la pure et siinple petite 
Lorraine s'e t-elle trouvée en présence de la 
capiteuse el captivante Joséphine de Bea~Ihar
nais 1, devenue reine de élégance . C'est, selon 
le ·tyle du ternp", un serpent caché dans le 
sein, que la pauvre enfant revient à Thionvill<). 
f:elte défiance, tnalencontreusernenl (~veill ~e, la 
fera ùésonnai~ crnellen1ent, ouffrir, ~·ans qu'elle 
o P. J'abord l'a ou er. Hoche dL erne bientôt 
des réticence: et de la gêne dan les le1tres de sa 
fenHne et s'en off'en e encore plus que des 
doutes, tirHiclelnent dévoilés sur s "s instances : 

1c J~ ne rn'abaisserai point à rne justifier ... 

J.:\{rnede Beauh:nnai,;, i l'on en croit Barra!', aurait 'onln 
1léeid<'r IJoehe à l',~pou!'er. Pendant la gucrr<' de YPndPe, 
ell~ lui avait confit; ~on Ols Eugène. Cf'lui-ci, jnsqu'au ma
riage dE> Ra mrre a\ ec 1 'apoléon, fit pa l'tic de l'f~ta t-major de 
Hoche, qu'il aimait filialcmenl et appPiait <<père J>. Ouoi qu'il 
en . oit, l\fme JJorhP, ver~ l'àge ùe quatre-\ ingts an". ~e ÙPter
mina ;t brùler la COI'I't'spondance de son mari et ùe celle qui 
fnt l'impératrice Joséphine. 
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Après avoir essuyé tant de chagrins, vouloir 
recommencer à souffrir est en vérité un suicide. 
Emploie-toi, tnon a1nie, pour rétablir l'union 
qui n'aurait jamais dû être rompue. » 

Émotif, d'une sensitivité presque féminine, 
facile à blesser et à irriter, Hoche n'a pu retenir 
cette verte riposte, Inais, dès le lendernain, iJ 
se représente avec remords les larn1es que feront 
répandre ces phrases coupantes, et il s'efforce 
d'en atténuer l'effet. 

« Si je ne regardais pas mon épouse cotnme 
1non atnie, je ne verserais pas dans son cœur 
les 11uctuations du n1ien. Souvent, Adélayde, tes 
lettres ont apporté la consolation dans mon ân1e. 
Elles m'ont soutenu dans le n1alheur, et la 
reconnaissance, jointe à l'amour le plus tendre, 
1ne fait un devoir de t'ain1er toujours. Suis~je 

payé de retour P Oui, sans doute, je possède le 
cœur de ma fem1ne. Mais a-t-elle bien en moi 
toute la confiance possible P Je relis tes lettres, 
rna jeune an1ie, prends-y garde ; les deux tiers 
en sont quelquefois gênés, et l'autre parfait. 
Pourquoi cette contrainte ? ~fe craindrais-tu, 
Adélayde P Pour m'avoir rendu so1nbre, les 
malheurs ne m'ont point changé à ton égard. 

« Confie-moi donc tes secrets. Mon épouse 
aurait-elle des doutes sur mon attachement P 
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'erait-elle ta prenlière à être i~1ju te en ers rnoi P 
L'ai-je 1nérité ~ Ah! je t'en supplie, tire-moi du 
doute affreux dans lequel ta retraite In'a plongé. 
Si je croyais que quelqu'un, pour 'emparer 
de ton jeune cœur, cherche à y jeter la défiance, 
tu ne Ine quitterais plus ... 

<<Consulte lon bon père. Il te dira que l'honuue 
en qui lu dois a oir la plus grande conflance 
e ·t lon rnari. 'est-ce pas, ma bonne Adélayde, 
que Lu 1n'aünes bien et que tu ne sera· plus 
r 'se · éc à rn on égard ~ 

« Je ne suis pas assez injuste pour contrarier 
le 1noins du Inonde te" volonté". Je L'estirne et, à 
cc titre, c'est à toi à régler ta conduit . Je serai 
toujour ·satisfait d'apprendre que tu as quelques 
tuonwnls d'agrément. Je t'engage mênte, tnon 
aulie, à te faire une petite société. Tu n'es plus 
une enfant. Qis-le toujours cependant avec 
Lon Inari. Crois bien, une fois pour toute , que · 
Le lettres, quelque longues qu'elles oien , 
·cront lue ju"qu'au bout avec le plu grand 
intérêt. 

<<Je ne t'écri · pas aussi longue1uent parce que 
111es affaires tn'eu mupêchent. Les diables de 
Chouans n1e font tourner les êns. Je t'assu1e 
qu'il faut bien aimer son pa s pour s charger 

. 'une pareille guerre ... 

7 
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« J'écris encore à Debelle. Il faut que la prison 
m'ait bien abruti! Tout le monde se plaint de 
n1a froideur, de tnon laconisme ou de n1a 
n1isanthropie. J'ai pourtant toujours le mên1e 
cœur. Excepté qu'il est un peu méfiant. » 

Peu de jours s'écoulent avant qu'il revienne 
manifester à nouveau son repentir. Bien que le 
général soit en pleine élucubration d'un plan 
important, il prend le temps d'écrire à son 
Adélaïde : 

« ... Si tu m'aimes encore, fais en sorte de ré
parer tous mes torts. Je suis quelquefois un peu 
fou ... Que personne ne m'en veuille. » 

Et ce mot admirable s'échappe de son cœur : 
« Je mourrais de chagrin d'avoir pu en causer 
à quelqu'un! » 

ll continue, persuasif : « Lorsque mes lettres 
sont vives, renvoie-les moi ou brûle~les ... Crois 
bien que Inon amour pour toi augmente tous 
les jours. Je l'assure que tu me verras au 1noins 
quinze jours avant l'hiver. Ou pendant cette 
saison, si j'obtiens un congé, j'irai à Thionville, 
sans passer par Paris, pour éviter les embarras, 
la pluie et la boue. » 

Excellente politique conjugale que cette pro
nlesse, négligemment jetée! 

Comment la chère soupçonneuse ne repren-
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drait-elle pas confiance, alors que le mari 
annonce, d'un air détaché, son intention d'évi
ter Paris - guêpier dangereux où les superbes 
vainqueurs trouvent trop facile1nent des Om
phales! 

Cette pensée de la réunion occupe désonnais 
l' Qspérance des deux époux : « .Te voudrais bien, 
dit Hoche, souriant à ce conte bleu, je voudrais 
bien que l'on me pennît d'aller passer un congé 
de si ~ ou sept ans près de toi. Je Lâcherais 
d'obtenir ensuite une prolongation, puis n1a 
réforme! » 

Mais les choses sont loin de suivre pour lui 
ce cours facile! Les allées et venues incessantes 
à travers le pays sourdement travaillé, la froi
dure et l'humidité du sombre automne, mille 
obstacles énervants le harassent et l'excèdent au 
point de lui faire abréger même la causerie 
consolante : « Un mol à ma petite fen1rne pour 
lui dire bonsoir et pas davantage; je suis exté
nué de fatigue. Je souffre de tous les membres. 
Et mes yeux se ferment malgré moi. » 

Alors, dans un enfantillage amoureux que 
comprendra toute fennue aimante, Adélaïde 
pleure, en enviant ce bienheureux Pitt qui, 
blessé, reçoit les soins et les flatteries du maître 
qu'il ne quitte pas, lui ! 
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Elle laisse percer sa curiosité inquiète de~ 

..:oclétés que peut rencontrer Hoche dans ses 
déplacentents. Quels attraits lui offrent ce Vire 
d'ou proviennent les dernières lettres P Et cette 
question vaut à l'indiscrète petite fenune cette 
arnusante peinture : 

« Prends la carte cl le con1pas ct en cornpa
rant les Jales de rues lettre , tu ' auras, 1nuu 
arnie, par le chenlin que je fais, si je puis voir 
de l· société ! Vire est une a ez vilaine ville de 
Nonuandie. E.·cepté le n1aire du lieu, je n'ai 
encore parlé à aucun habitant. Je connais par
faiternent les etnplacentents de can1p qui l'en
vironnent et les rnoyens de la défendre et, pour 
le re ·te, je suis ignorant. :J\Ion lit, duquel je 
t'écris. est passable et assez large pour rnoi. .. 
~Ia société, c'e t Augu te (Menuet), :Marie 
Hoche (un cousin qui J'a rejoint à l'arrnée), rncs 
livres et registres et, deu. fois par jour, le cui
sinier! Voilà â.es cotnptes, j'espère! Ce sont 
ceu. qu'un honnête citoyen doit à sa citoyenne!» 

El graven1ent, il ajoute : « Pipitte t'a sure 
de son dévouement! Sa n1aladie ·de pied l'a 
'hangé. Il est un peu pâle. Il croit pourtant que 
la migraine va le quitter. >>En un autre endroit, 
il répo dra de taquineries du même ordre : 
cc Tu te utoques de rnol parce que je te dis que 
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l'on ne courra plus aprè,_ n1oi. JI faudrait être 
folle. Sais-tu bien que mes douleur continuent 
et qu'ensuite, pour lire la nuit, 1nes yeu: 
fatiguent au point que j'aurai bientôt be oin de 
lunettes. Tu as un vieux mari, et personne ne te 
l'enviera. Trop heureux que tn veuille encore 
J c prendre pour toi. » 

fais Hoche, . 'il raille doucP-tnen l la j~nne 
fPJnnle, n'e t-il pas lui-n1êrne obsé<lé par la 
c·rainte sourde que l'ennui, pernicieu.· conseil
ler, n'atteigne la bien-aimée ct ne dissolve son 
courage P Que de oins ingénieu.· n'entploie-L-il 
pas pour la distraire, l'entourer, fournir un ali
nlent à sa jeune intelligence P 11 ne tarit pas 
n graves con cils : nécessité d'étudier journel

lenlent la musique, de coinplétcr au~ .'i ce qu'on 
appell< rait aujonrd 'hui a culture. 

Un de ses mnis allant à Pari·, le g•SnéÏ'al le 
eharge d'e. ·pédier à 'fhionvilh~ les muyres de 
V ollaire, - édition d Pa li . al. El t'<-' ·i non: 
p lrtnel d connallrc 1 s idée de llo ·he sur 
l'tçdu at.ion do_ fenuneR : « Cet ou ragee, L lrè · 

bon, nta chère délaydc. Il t'ill ·truira, cl sur
lout dans la théorie de la langue . .Je L'invite à 
apprendre quelques belle pièces dP vers. Tu en 
trouveras d'adrnirables dans Zaïre, l\Iah01net, 
Alzi re surtout. 1 Te crois pas que je désire que tu 
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deviennes actrice. Non. Mais ta prononciation, 
ton goût s'épureront, ton esprit s'ornera et tu 
seras ma fen1me chérie. 

« En t'envoyant ces livres, mon Amie, ne 
crois pas que mon intention soit ja1nais que tu 
deviennes un bel esprit. Tout ce qui vise à la 
pédanterie est détestable. Je préfère une bonne 
n1énagère à une fen1me savante proprement 
dite. Je désire que t.u connaisses les affaires de 
la maison, que tu aches comment se cuit la 
:onpe et que lu puisses ensuite te délasser des 
soins du Inénage (quand tu en auras un) par la 
lecture d'un bon livre. » 

L'ancien habitué de la Comédie-Française a 
pris pour siennes, on le voit, les opinions du 
C1itandre des Fernrnes savantes. 

Il exige d'Adélaïde « le détail de sa journée ». 

Est-elle nn peu souffrante, il ne vit plus. 
« Ma chère Adélayde, Inon Amie, n'oublie 

pas, dans ta maladie, que ton ami t'clirne de 
toule son âme, qu'à chaque moment du jour, il • 
pense à toi, qu'il a besoin de la santé pour exis
ter! Guéris-toi bien vite, je t'en conjure. Ne 
1n' écris que lors de ton rétablissement et In arque
moi les causes de ta maladie. T'aurait-on cha
grinée P Dis-le-moi. Peut-être tu travailles trop P 
Ne fars plus rien, non, rien! Tu ne sors pas de 
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la maison. Lorsque ta santé sera bonne, dissipe

toi. Songe bien que ma vie est liée à ton 

bonheur, à ton exislence. Aime-moi et prends 

de la santé. >> 

L'hon1me essentiellen1ent affectif, qui sait si 

bien goûter et exprimer le charn1e des simples 

intimités, est pourtant le mên1e qui, dressé de 

toute son autorité de grand chef; alors qu'il 

envoie ces billets délicieux, pre crit, en un style 

bien différent, de sévères ad1nonition ou de 

ferme conseils : 
« L'officier supérieur ne devant jamais se 

permettre d'insulter les subordonnés, eussent

ils de grands torts, devant d'ailleurs considérer 

que tous les Français sont égaux en droits, 

quels que soient les grades qu'ils occupent dans 

les armées, le général en chef ordonne que 

l'adjudant-général N... se rendra en prison à 

Cherbourg et y sera détenu dix jours, pour avoir 

tenu des propos outrageants aux officiers de la 
vingt-huitième demi-brigade. Il lui est recom

mandé de ne jamais récidiver sous aucun 

prétexte. » 

« De la vigueur ... de la vigueur ... de la vi

gueur ... dira-t-il à un autre. Parler de repos est 
désirer la mort de la République ... » Et au capi

taine commandant le camp de Puilley, il recom-
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n1ande : « 1 :'oublie ja1nais, citoyen, que ce sont 
de8 Français que tu vas arrête~, et que tu ne dois· 
les traiter en ennen1is que lorsqu'ils t-'y contrai
gnent par la rébellion. J'attends que tu mettras 
dan cette expédition toute la décence et l'huma
nité qui caractérisent le républicains ... » 

Dans ce même tmnps, vers la mi-brumaire 
an III, sa notninalion au conuuandement des 
deu.- llrllH!es e~t con fin née. Hoche, devant le. 
inunenses responsabillt ~ qui vont peser sur lui, 
s'effraie : « Je vais donc partir pour Rennes! 
écrit-il au repré~enlant Bollet. La belle perspec
tive ! Je cours risque d'y perdre Ina réputation 
et d'être persécuté. En vérité, il faut être dévoué 
au salut de la patrie pour braver de pareils acci
dent. IL· sont pour 1noi pis que la n1ort. :MQn 
obscurité, n1on heureuse ob eurité, est tout ce 
que je den1ande. >> 

L'heUI1eu e obscurité, qni lui réserverait la 
félicité calnJe d'un loyal et ·ùr amour, le loisir 
de avonrPr la jeunes~c et la vie qu'il brùle hâti
venlenl. dan: le . fi' vrr.s des durs lab urs ! .e 
mirage enr.hanté doit souvent, en effet, offrir sa 
tentation à Hoche, au cours de Ja tâche ardue, 
épuisante, où il dépense autant de patience, de 
sagacité, d'adresse per évérante qu'il montra 
de fougueuse intrépidité dans ses pren1iers corn-
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bats. Maintenant, au lieu de l 'action, c'est la 

guerre d'usure, exigeant des qualités d tempo .. 

ri ateur plutôt que de conquérant. 

Et ce sera miracle de l'y voir se révéler supé

rieur, et retenir l'ardeur de on âge et de sa 

nature qui se n1anife tera seulernent contre les 

coupables de tous les partis. L'ordre, l'ordre 

rigoureux, la sou1nission à ]a Loi dont le chef 

entend donner l'exen1ple, sont l~s objectifs qu'il 

,' e propose et sa concept ion age et élevée du 

. tri ct devoir n1 iii taire. 
« En acceptant no grades, citoyen , déclare

t-il aux officiers généraux de l'armée de Brest, 

nous avons contracté de grandes obligations 

enver la Patrie. Vous sentez bien comn1e moi 

que pour la hien servir, il n suffit pa. de 

détruire ou de désabuser et ra1nener à l'obéis

sai e des lors ses enfants rebelles, n1aÏ.' qu'il 

fau.t ncore discipliner les troupe: qui la._ rvent, 
les fajre chérir de habitant. effrayés de, anl

pagnes par la pratique des vertus républi aines 
et les faire r ~pee ter par L'au térit ~ ùes prin

eip s . .T'ai donc lieu d'espérer que l'e."ernp1e des 

chefs influant sur les soldats, J'on n'entendra 

jamais dire qu'un individu de cette armée s'est 

porté au plus léger excès enver un de ses con

citoyens. » 
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Et après ce sévère avertissement aux officiers, 
le général, dans un rapport sur l'état du pays et 
de l'arn1ée, donnera une nouvelle preuve de sa 
clairvoyante intégrité. 

« S'il est une armée dans laquelle on puisse 
apercevoir les suites désorganisatrices du choc 
des Révolutions qui a bouleversé nos institu
tions nülitaires, c'est certaine1nent celle des 
Côtes de Brest. Partout, et n1ême au nülieu du 
quartier-général, l'on aperçoH le désordre, l'in
discipline et le gaspillage, fléaux destructeurs 
de l'harmonie qui doit exister dans une armée 
bien organisée. Depuis longtemps, le peuple de 
ces contrées gé1nit sous le joug militaire. Assez 
longten1ps, ceux qui s'intitulaient les défenseurs 
de la Patrie par excellence, ont exercé sur 
leurs 1nalheureux concitoyens, tous les genres 
de vexations ... » 

Laissant deviner d'où proviennent les princi
pales fautes, il ajoute, paternel : 

« L'esprit du soldat est généralement bon. Il 
ain1e à bien servir, mais il veut être comma,ndé 
et encouragé ... Qui ne sait qu'il est tel grena
dier doué d'un plus grand sens que son géné
ral P ... » 

Puis, au passage, Hoche ne peut se retenir de 
stigmatiser certains abus qui n'ont jamais cessé 
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d'être : « Les adn1inistrateurs des charrois, 

vivres, etc... mènent le plus beau train du 
monde : la République est là, disent-ils. C'est 

dans ce cloaque où il faut raviver l'an1our de~ 

devoirs, j'oserai dire la pro bi té et l'obéissance ... 

Voyez nos bureaux, ils sont ren1plis de jeunes 

hon1mes de réquisition, bien poudrés et par: 

fu1nés. Demandez-leur ce qu'ib; font là, ils vous 

riront au nez. Eh. vils ~. barites, insolent. 

P~claves de vos vices, ne vous forcera-t-on pas 

un jour à vous charger d'un tnousquet et à céder 

votre place à l'honnête père de famille ? » 

« Je vous déclare, conclut-il, que, pour faire 

cesser les brigandages qui infestent ces contrées, 

ce n'est nullcrncnt la quantité de troupes quie, 1 

nécessaire, n1ais bien leur qualité el l'mnploi 

qu'on en pourra faire. » 

Hoche s'est exprirné tout entier dans ce rap

por~ retnarquable avec sa netteté de vision, son 

idéal généreu. , son horreur de la veulerie et de 

l'inbrigue, sa connaissance profonde de l'â1ne 

du soldat. 
Les simples euvent attendre de lui justice et 

pitié. En marche continuelle par le pays ruiné, 

le général a vu, des bords de la Mayenne aux 
ri v es de la Loire, du golfe morbihannais à la 

~lanche, lei landes et les bois incendiés, les 
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villages abandonnés, les ferrnes saccagées, les 
chaumes écroulés sur des pans de mur" noircis, 
les chapelles et les calvaires profanés et renver.: 
sés, les habitants frappés d'épouvante s'enfuyant 
dans les broussailles, à la vue des bleus. Indi
gné des violences commises, pénétré de compas
sion pour les malheureux paysans « victin1es 
des deux partis » Hoche ne se lasse pas de répéter 
au.r populations terrorisées Ron désir de conci
liation, . sa volonté de leur valoir des jour.: 
tneilleurs. 

Ses efforts ne restent pas infructuetlX. ~ a 
mansuétude, son aménité, adoucissent les vio
lents., encouragent les titnides. Les chefs des 
insournis vont s'en inquiéter, stupéfaits de 
sentir une influence contrebalancer l~ur auto
rité. 

« Je recomn1ande au · soldats ]a plus grande 
fern1eté, la vig·ilance dans le ~ervice, l'hnn1anitt; 
envers les habitants des catnpagnes. Une anuée 
indisciplinée est le plus grand fléau du pay~ 
qu'elle occupe et qu'elle doi l défendre. » 

~fais que de vigilance il lui faut déployer pour 
assurer la stricte observance de ses prescrip
tions! 

« Mon Amie, éeril-il, ce 29 brutnaire oil il 
dicte cet ordre ii énergique aux troupes, je 
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tiUi bien affairé dans ce pays! Chargé cl douze 
départements et de deux arn1ées, tu peux juger 
de Ines occupations. 

« Il e t trè bon que tu te délasses avec la géo
graphie. Elle t'aLnusera infinünent. Tu peux 
n1e voir voyager. Je vais partir incessamment 
pour faire le tour de n1a nouvelle année. 
Je passerai par Vitré, Laval, Mayenne, Sillé, 
Sablé, Lion d'Ang·ers, Anger , Anceni~, Nante ' , 
Vannes, Lorient, Quimper, Bre t, aint-Pol-de 
Léon, ·'aint-Brieuc, Saint-~Ialo et Rennes, d'où 
je crois partir pour Paris, Chàlons, l\'Ietz et ... 'Î 

je puis, à ce que je crois, en obtenir la pernüs
sion. » 

Cet espoir d'aller prochainernent à Thionville, 
dont il berce fatigue et ennuis, Hoche en renou

elle l'assurance presque à chaque courrier : 
« J'irai as urétnent cet hiver à Thio1 vill •. 

Encore que Ina santé se rétablisse chaque jour, 
j'ai besoin d'un peu de repos que je dois aller 
chercher dans le ein d'une fa1nille que j'ain1e. » 

Et gra ernent, il ébauche un tableau ravis
~ant des joies escotnpiées : « Tu sauras, ans 
doute, pour œt hiver, quelques pièce de vers. 
Que de jolies chansons tu nous chanteras ! San!S 
doute, tout l monde viendra nous voir lorsque 
je erai arrivé. Préviens les curieux que je ne 
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me donne pas pour un rare anirnal, et que je ne 
verrai que Inon Amie! » 

Mari prévenant, Hoche s'enquiert des coin nlis
sions qu'il devra ren1plir en passant . par la 
capitale : 

« Marque-n1oi tout ce qu'il faudra que je 
L'apporte de Paris, poudre, etc, etc; etc, eL 
beaucoup d'etc. qui conviennent à la toilette et 
à la parure des femn1es ... » 

En attendant ces heures souriantes, le chef 
attentif et zélé subit des jours pénibles dans « le 
froid pays, entouré par la n1er », qu'il ne cesse 
de parcourir de part en part, si transi qu'il lui 
faut courir pour se réchauffer. Malgré l'hiver 
inclément, pas un chemin creux de Bretagne, 
d'Anjou et du ~laine où le sabot de son cheval 
ne pose une en1preinte sur la boue glacée, pas 
une petite ville qui ne le voie passer, dans ses 
rues à pignons, en tête des soldats bleus huina
nisés, sou1nis par l'amour encore plus que par 
la crainte. 

Du nord au sud, de l'est à l'ouest, que 
d'ennetnis guettent son approche et le frôlent 
peut-être! .. Ce jeune tnarchand d'œufs sur le 
n1arché, ne serait-il point Boishardy, le téiné
raire partisa•, expert aux déguisetnents ? Ce 
paysan, rencontré par le landes ~ auva~·es 
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d'Elven, quelque lieutenant de l'intraitable 
Guillemot, le meunier surnomn1é Roi de Bi
gnan t, ou un agent du Gros Georges, le redou
table Cadoudal P 

1. Le Royaurne de Bignan par J. LE F ALHER, Champion, 
éditeur. 
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... Mais une amoureuse de dix-sept ans qui, 
depuis son ron1anesque mariage, a compté seu
letnent huit jours de bonheur, ne réalise pa suf
fisamment, dans sa languissante attente, l'agi
talion effrénée où se débat le mari, surchargé de 
devoirs accablants. Il promet Lien de venir. Et 
vainement on épie la roule de Par-is ... Il n'en 
arrive que des courriers, apportant de nouvelles 
promesses ... Alors, on se désole, on pleure, on 
réclame ... au risque de s'attirer une semonce : 
« Mon amie est bien la plus impatiente petite 
personne que je connaisse ! Elle croit que je suis 
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Je maitre de quitter 1non poste conune elle va au 
jardin! » 

Les plaintes néann1oins se répètent, de plus 
en plus amères, laissant transparaître les arrière
pensées fâcheuses qui en1poisonnent l'absence et 
soulèvent, à la fin, l'indignation de celui auquel 
elle~ sont adressées. 

La~· al, le 1J uhô-.c au Ill. 

« Je reçois la vilaine lettre que vous rn'avez 
écrite, le quatre de ce mois, pour In' accabler de 
reproches et 1nc prou er que vous êtes oisive 
(\ oilà, parbleu! un très joli labeur pour uue 
pauvre petite fenuue quj ne souffre que de n1on 
absence). l\Ia chère Adéla-yde, il seiublerait que 
je suis tranquille à ne rien faire! Songez que 
l'hotnme que vous avez l'air de soupçonner est 
nuit et jour en n1arche, qu'il n'a souvent pas le 
Lmnps de 111anger eL, qu'excédé de fatigues, il 
va den1ander un congé pour sc re po cr. .Ah ! 
si vous étiez jalouse, je vous plaindrais bien! 
niais de qui le seriez-vous ~ J'exige que :vous 
ayez à vous expliquer plus claire1nent. Une 
seconde lecture de votr~ lettre me force de vous 
ùen1ander cette explication. Vos doutes Iu'of
fensent. Que signifient ces Inots cruels:« Puisses
tu n1'aiJner conune je t'ai1ne! » 
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<< J'aip1e 1non épouse, je l'aimerai toujours. 
Elle n1'est infinhnent chère. Mais ses reproches 
1ne touchent tellernent que je ne sais que penser 
de cette manière d'écrire. 

<< Vous tn'aimez. Je n'en doute pas. ~lais veuil
lez u'eslin1er assez pour croire en !fla foi. 

<< Finis son· .. J'ai trop d'humeur aujour,d'hui. 
Je 'ous gronderais bien forteinenl si j'en av<!L· 
le te1ups et la force. Vous êtes heu-reuse. A-l-on 
ja·mais vu une fen11ne se plaindre de ce que son 
1nari la gratifie d' Arnie ~ T gnorez-vous, Ina 
fen1me, que beaucoup de n1aris n'en peuvent 
dire autant ? » 

;Et il achève par celte pensée délicate : « L'ex
périence vous prouvera que le titre d' Anlie est 
le plus précieux à conserver. » 

Ainsi, dès que sa sensibilité est troublée, 
s'échappent en réflexes, toul naturellement, des 
paroles gracieuses ou émouvantes, dignes d'une • 
anthologie pour amoureux! 

ous en trouverons d'adorables dans la lettre 
qui suit le message envoyé de Laval. 

Depuis que celui-ci est lancé, le regret tour
mente l'époux. Son inquiétude suit · le pli en 
chemin, prévoit le foudroyant effet de la lecture. 
En dépit de la tendr.esse forte et vraje qui en 
in ·pire chaque ligne, nul doute qu'on ne s'attache 
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surtout aux remontrances : « De quel ton il me 
parle, justes cieux! » Et il s'ensuivra une recru
descence de gémissernents, de pleurs et de chi
Inères, qui nous rendront horriblen1ent mal
heureuse! 

Hoche ne se rappelle plus très nettement les 
tern1es de la réplique, écrite dans le feu du 
rnécontentement. Mais il est trop certain de 
b'être 1nontré grondeur et cassant. ~'a-t-il pas 
avoué que « son cœur est vif comme du sal
pêlre P n Alors, pour donner par un acle la 
preuve évidente de son repentir, quand, trois 
jours plus tard, il retourne à Rennes, son pre
mier soin sera de déléguer le fidèle Auguste 
Mennet à Paris, chargé d'une de1nande formelle 
de congé au Comité de Salut public. Puis, ce 
devoir rempli, la conscience allégée, le général, 
dont la voix fait trembler les hommes, vient, 
humble et doux, solliciter son pardon : 

Rennes, le 16 ~ivô:sc. 

« Oh! sans doute, je vais recevoir une bonne 
réponse à ma dernière de Laval. Et je la mérite. 
Pourquoi traiter son Amante chérie, son épouse 
fidèle avec tant de dureté P Donner des chagrins 
à. ce qu'on aime, n'est-ce pas être son propre 
ennemi? 
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«Humilie-toi, superbe! dit l'aimable compagne 
de Figaro. Et le bon époux de se jeter aux pieds 
de sa moitié. Ma belle Suzon ou Adélayde, 
pourquoi vous êtes-vous attiré mon épître san
glante par mille reproches amers et par des 
doutes offensant P N'y pensons plus, ma ména
gère. Et co1nme dit Arlequin, raconnnodons
nous tout de suite. Nous nou ' expliquerons 
après.... Il n'est plus temps de s'en dédire. 
Auguste est parti pour Paris avec la demande 
de congé. Je pense que quelques personnes 
l'appuieront. Donc, je l'obtiendrai. 

« . . . Tu m'aimes bien sans doute, malgré 
mes vivaci téR. J'expie ma faute par le chagrin 
de l'avoir comrnise. 

« D'autres, en beaux termes ùe roman, te 
feraient de grandes phrases pour te prouver que, 
semblable à la Divinité, tu dois me traiter avec 
clémence. Ton mari t'embrasse tout bonnement 
et croit que tu ne lui en veux plus. )> 

Avant qu'une semaine se soit écoulée, le bel 
échafaudage de projets se trouve renversé. Et la 
chaîne dont Hoche comptait s'échapper se 
resserre plus étroite. 

« Prie Dieu, écrivait-il vers ce temps, à son 
beau-frère Debe1le dont il.enviait l'activité dans 
cette armée du Rhin toujours regrettée, prie 
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Dieu que, pour une pénitènce quelconque, l'on 
ne t'impose pas de comm~nder l'armée des côtes 
de Brest .... :Merlin (de Thionville), s'ille veut, 
peut me tirer d'icj . .1 e ne veux absolument pas 
y rester. >> 

Mais en peu de jours, des événements consi
dérables modifient si biert la face des choses que 
le général ose déclarer à sa !en11ne qu'il ne 
saurait maintenant se . décider à pro fi ter du 
congé, peut-être obtenu à ce moment. 

« Nous traitons de Paix! Cette affaire doit 
finir incessatrunen{ d'une manière quelconque. 
A près quoi, pour parler ton langage, j c m'en
vole. » 

Dès le 23 nivôse, en effel, Hoche adresse au 
CorniLé de Salut public, un de ces hnnineux 
rapports, où se 1nontrcnt non seulement sbn 
talent de narrateur, mais sa pénétration, sa lar
geur de vues, sa solidité de juge1nen L. L gén(~

ral Hu1nbert, rhargé de se 1netLre en relation 
a ec les 'I1efs u Inouvetuent insnrree1 ionneJ, 
an1ène à son supérieur le n ajor général catho
lique Cormatin, afin qu'ils avjsent en. erllble 
aux moyens de faire cesser les lrbubles. 

Cette conversation crlèbrc ne dure pas moins 
de cinq heures. 

Uonnatin affirme, les 1 rmes ~ux yeux, sa 
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sine' rité ct celle <k ~ d1 cfs de l'a tm(; • ro .T ~_de 

dont il a reçu pleins pouvoirs pour trai ter 

avec les générau. républicains. De concer t avec 

ceux-ci, ils entendent travailler dorénavant au 

maintien de l'ordre, elu respect de personnes 

et des propri'tés. Charette va êlre pressenti . ,' i 

le hef intr ~pi de cl tenace de la ehonanneric de 

V nd(~e ne con ·· cnl pa · à dé~arnicr, .._ on action 

re tera dé or1nai isolée. Et per onnc des sien:

nc le soutenant plus, il sera fatalcn1ent écrasé 

par les forces de Canclaux et de Hoche réunie~. 

Hoche laisse parler Corn1atin avec le soupçon 

que ce négodateur verbeux, prodigue en belles 

a surances, entraîné par sa faconde, dépasse le 

rnandal à lui confié. Le général en chef, an 

~nrplus, doit n reférer au gouvernen1ent avant 

d'érnettre un avi. personnel. En un seul poinl, 

nP an ntoins, il pro rn c t effcc tivellt cr tl sou appui, 

lorsque Cor1na lin denwnde la liberté des cultes , 

le ret on r ~ans co nd iti )fiS des IH'"-Lr l~~ ai lîlt;: du 

peuple, la réo 1verlure des église . 
Hoche, qui n'a ces .. é de pr ~co ni . er lui-ntèn1e 

ces 1ne ure. libérale , seules capables d'assurer 

une paix durable, en répète le conseil au Comité: 

« Je pense que cet objet, conforn1e à nos prin

cipe , ne fera pas de pierre d'achoppenleiü. » 

EL peu de .nwine · aprè , cédant à ce~ sugg -
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tions, la Convention autorise le libre exercice 
du culte. 

Cet hiver I 794-1796, les armées républica,ines 
trio1nphent de toutes parts. C'est .l'apogée stu
péfiante d'une épopée ren1plie d'exploits décon
certants. La cavalerie française prend d'assaul ]a 
flotte hollandaise au rnilieu des glaces; Jourdan 
bat les Autrichien~; Kléber entre dans :Maes
tricht; Pichegru dans An1sterdam. Hoche, éloi
gné de ces brillantes pas. rs d'arn1e~, enYic les 
privilégiés qui peuYent voler. de Yicloirc· ~n 

victoire, tandis que lui-1nên1e, rivé a une 
besogne maussade, sc morfond et s'énerve, pié
tinant au tnilieu de difficultés toujours renais
santes. 
· « Ah! écrH:-il • trish~n1~nl à un ancien frèrP 
d'armes qui Yient de se distinguer .snr le Rhin, 
la guerre que nous faisons jci ne ressernble en 
rien à celle que lu viens de faire. Il est possible 
que, de six 1nois, tu ne voies pas un ennmni; il 
est possible qu'à la première sortie que tu feras, 
tes ordonnances soient fusillés à tes côtés, sans 
que tu saches d'où part le coup. » 

Et que de fois les troupes, dont il s'efforce clc 
relever la moralité, enflan1n1eront sa colère ! 
Que d'ordres du jour fulnlinants! « Le lieute
nant ... a làchetnent abandonné un convoi qu'il 
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escortait. Sa fuite a occasionné la mort de cinq 

malheureux charretiers. L'officier passera à la 

commission militaire... Le général en chef 

Lazare Hoche préYient les officiers du se batail

lon que si, à commencer de la publication du 

présent., i]s ne rnènent pas une vie plus régu

lière, ill es fera destituer et chasser de l'année. » 

S'étonnera-L-on qu'mnporlé dans une activité 

sans borne , l'esprit Lenclu au'" plus graves con
,' idéralion , un horrnne percle patience en se 

voyant de plus a · aillir par d'i1npossibles exi

gences et d'iJnporlunes réclamalion~· ~ 

Renne~, ~5 Nh ôse. 

· (( .Tan1ais on n'a porté de plainles aussi an1ères 

que celles que vous rn'adressez, citoyenne ! 
Ne suis=je pas esclave de rnon devoir ? Suis-je 

le rn aître de disposer de 1noi P Exigez-vous que 

je quille n1on poste comn1e un lâche pour aller 
à Thionville P 

« J'irai lorsque la Patrie n'aura plus besoin de 

1noi. Il est cruel d'être excédé d'affaires et persé

cuté par une femme ... >> 

L'épithète, méchante, termine tendrement ce 
billet furibond. 

Et quelques jours après, le bon père d'Adélaïde 
reçoil mission de faire entendre raison à la jeune 
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fernn1e : (( Le Con1i lé, en tne l.én1oigoant ~on 
estime, a déclaré à ceu .. qui sollicitaient mon 
congé qu'on ne pouvait Ine l'accorder sans 
compromettre la chose publique, que je ne 
pouvais être re~nplacé à mon poste. Ou nous 
sontmes à la veille d'une pai..c durable ou d'une 
gnerre sans fin 1

• .Je Le conjure, au no rn de 
l'àn1itié que tu nre portes, d'annoncer celle 
nouvelle à AdélayÙe avec bien du n1énage1nent. 
Je n'ose le faire. » 

l\Iais la déception tout aussitôt s'éclaire 
d'espérance. 

« Je te prie de rne dire si je pourrais faire 
venir Ina femme lorsque le temps sera moins 
rude el qui pourrait l'accornpagner P Elle ne 
restera avec moi qu'autant de temps que lu ]e 
voudras. :Mais que je la voie! » 

r. '"' onligné dam le tc:-.:tr·. 
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VERS ITHAQUE ... 

« :Mais que je 1 a voie. »Ces cinq 1nols, presque 

pathétiques dans leur sin1plici1é, condensent, ü 
cette heure, les aspiration .' les plus profondes 

cle Lazare Hoche. Le grand soldat, appliqu ~ ~t 
des de\ oirs rebutants, étouffe dans l'ahnosplu·rc 

oi1 il se n1eut, chargre de haines, de coler s el. 

de jalousies. Il n'en peut plus de subir ce destin 

barbare qui le tient distant de la chère créature, 

élue par son an1our. Son cœur de chair, son 

cœur si jeune, a besoin de se ûiJater en pleine 

confiance. 
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<< Rennes 19 pluviose. 

<< Que fait donc rna petite a1nie P Depuis 
sept jours, je n'ai reçu aucune de ses lettres, de 
ses lettres charmantes où respirent l'amour le 
plus vif et les sentiments les plus tendres. ~ans 
doute, chère Adélayde, qu'attachée à l'étude, 
occupée des soins du ménage, ou plutôt chagrinée 
de voir ton espérance détruite, tu ne peux me 
dire un bonjour. 0 ma tendre amie, à force de 
constance, nous fatiguerons l'adversité et nous 
jouirons du bonheur! 

<< Par ton cœur, tu dois juger du mien. Il est 
tout de flamme et j'éprouve bien vivement que· 
les obstacles accroissent l'an1our. 1 on, je ne t'ai 
jamais aimée avec tant d'ardeur! 0 ma chère 
femme, aime-moi toujours. Ton amour fait ma 
félicité et la perte de ton cœur serait le tern1e de 
ma vie. Dis-n1oi donc si vous sortez et à quoi tu 
t'occupes? Que ne puis-je entendre ta jolie voix 
In' exprimer ta tendresse! 

« Tu sais que tu dois tne donner des leçons de 
n1usique. Comme j'apprendrais sous un pareil 
maître! Compte d'avance sur la docilité de ton 
écolier. Enfin, si je suis destiné à rester ici, je 
suis bien déterminé à L'y faire venir. Voici n1on 
projet : Privat t'accompagnera. Engage ta 
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marnan à venir ici ou du Inoins à te faire suivre 
par une ferume de confiance. Donne-moi tes 
idées sur cet arrangement. Je suis persuadé 
qu'il réussira. Adieu, chère Adélayde! Aime-moi 
eonu11e je le désire. 

L. HocHE, 

« Ton tuari. » 

A l'ombre du beffroi de Thionville, que de 
joie provoque ce dernier paragraphe ! ll semble 
qu'une fusée aiL rayé le ciel d'un trait lumineux 
pour le signal d'une fête. Naturellement, le beau 
projet est adopté d'emblée, quoi qu'il puisse 
paraître téméraire et aventureux aux pauvres 
gens de vulgaire bon sens, privés des lumières 
surnaturelles de l'amour ! Il s'agit en effet, sim
plement, de traverser la France, de l'est à l'ouest, 
au galop des chevaux de poste, par une saison 
quinteuse, bravant sur toul le parcours, sous le 
cinglen1ent de froides giboulées, fondrières, 
montées escarpées, descentes à pic, rapides tour
nants, hasards de la route effondrée et des 
médiocres gites, et . - plus proche du but, en 
terre normande ou bretonne - embuscades et 
rencontres dangereuses . .. 

« Puisque tu as du courage, nous le n1ettrons 
à l'épreuve! a dit Hoche, ravi du succès de sa 
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proposit' on, rn ais inquiet des risques à courir. 
Quelle fen11ne voudra entreprendre un pareil 
voyage avec toi? Je n'ose penser à ta maman 
- 1nais Bonne P >> 

Là-dessus, il annonce ·qu'il va écrire à « cc 
rnauvais sujeL Je Justine » et rmnarque, aLten
Jri : « J'oubliais de vous <lire qu'assez i mpru
deuunenl vous a\ ez oublié une lanne sur votre 
lettre ... l\la femrne pleurer ! » l\lajs cette foi:;, 
c'e~l d'un eœur débordant J'espérance ue cette 
l.anne a jailli ! 

La joie délirante clc la petite épouse a g·agné 
son entourage. On ne la laissera pas seule, 
non, tenter la folle équipée! l\Ime Debelle, ql).Ï 

~c désola tant de ne pas venir à Paris, l\Jme Dechaux 
- qui n'est pas fàchée sans doute de voir <Ju 
pays, - amazones intrépides prêtes à tout 
événen1ent - endureront de concert avec 
Adélaïde, fatigues, accidents el alarn1es! 

« Je serai donc heureux! s'écrie Hoche à 
cette nou,elle. Avec quel plaisir je t'embrasse
rai, comrne j'embrasserai La bonne n1a1nan et ta 
petite sœur! Nous avon, un très beau jardin 
pour te pron1ener. Tu verras Pitt et Pipiche. 
Ils sont gros et gras. Viens Lien vjte! Vien ·, In on 
Arnie! 1\:lon arnour te prouvera n1ieu. ' que n1a 
pl~ 1e corubien tu 111'e ~ chère! 



LE 0IARIA.GE DE IJO CllE 

« Tu viendra en poste jusqu'à Alençoq. 
Auguste ira te chercher à cette ville avec de 
chevaux et une escorte suffisante. Prends à Par· 
beaucoup de n1u ique, de la n1eilleure, et de: 
ajusternents convenables, chapeaux, habits. Ici, 
l'on suit beaucoup les 1nocle eL tu sens co;)1biCI 
il seraï ridicule que 1ua fen11ne ne soit pa 1ni.·c 
connne Lout le 111onde. >> 

. Cette recom1nandation d'apporter deg parure 
nouvelle - nou d'rions aujourd'hui sensafon
nelle - Hoche la répète avec insj,Jance. Le 
général en chef sait bien que . a jeune fcnuue, 
à peine débarquée, deviendra le point de nlire 
ùe l'attenLjon puplique. Bien des yeux rnalveil
lanl ou jaloux vont l'examiner, dans · une 
intention de critique et de dénigre1nent. Il est 
nécessaire que ]a bien-aimée soiL pourvue 
d'arn1es pour soutenir l'assaut, ct faire honneur 
!anl à l'orgueil de l'an1oureux qu'à la dignité du 
chef. 

«Tu va en rire encore: n'oublie pas J'apporter 
toute ta toilett , des bonnets, chapeau et autre 
pretintai1les ... Quand on a un 1nari muscadin l » 

Et pour bien mériter ce qualificatif, que lui a 
décoché la n1alicieuse, Hoche la charge de force 
en1plettes pour son propre compte ! Les trois 
voyageu e. , une foi à Pa ·i: , devront courir le: 
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boutiques, affairées à choisir, non seulement des 
frivolités féminines, ·mais encore une . plaque de 
ceinturon, une dragonne d'or' des cravates de 
soie « de couleur jolie », deux douzaines de gros 
boutons, une douzaine de petits, des gilets de 
piqué blanc « du plus beau », tous les accessoires 
élég.ants qui · peuvent rehausser la tenue d'un 
officier supérieur, s~ucieux de briller près de sa 
coquette épouse ... 

Malgré l'intérêt de pareilles occupations, la 
petite Madame ne tarde guère à s'ennuyer dan
Paris. Elle y attend, trépidante, l'ordre de mise 
en route vers Rennes. Quand donc recevra-t-elle 
ce signal, espéré de jour en jour P 

Les contretemps s'accurnulent con11ne à plai
sir, là-bas. Les pourparlers de paix onl obligé le 
général en chef à maintes allées el venues. Il 
croit n1ên1e, à certain mornent, être appelé à 
Paris par le Comité, ce qui l'engage à différer le 
départ des voyageuses qu'il relrouverait dans la 
capitale... Cette éventualité écarlée, voici 
Augusle l\Iermet, le féal ami qui devrait an1ener 
les arrivantes sous bonne garde jusqu'à destina
tion, retenu à Nantes· par les exigences du service. 
Puis il se découvre que la voiture a besoin d'être 
réparée ... Tout s'en mêle, décidément ... Il y a 
de quoi désespérer ! Parviendra-t-on j au1 ai à ce 
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Renne. fabulen · qui ~en1ble reculer de pin. en 
plus dan ... le lointain P ... 

Le ten1ps pèse horriblement. Les distractions 
même parai ent fastidieuses~.. Le tnari se 
détourne des grande affaires où il est engagé 
pour calmer ce dépit : 

Rennes, I3 ventôse, an III (3 mars qg5). 

« :Madame Hoche, ayez un peu de patience. Je 
votL. en conjure au no1n de l'an1our le plus 
tendre ! Le COlL in A uglL tr., profitant de la voi
ture d'un représentant du peuple, a vous ch<'r
chcr. Peut-rire arrivera-I-il avant celle letlrc. 

«Les roule ont trè 1nal sùre~ de notre cÔIP . 

.Te . erai contraint, ma chère fille, ·de t'envoyer 
chercher à 3o lieue, . Tu ne peu. arriver ici 
qu'avec une bonne escorte. Tu sens que n1on 
dessein n'est pas de te laisser chonanner - ce 

qui arri e 1 rès OU\ cnt aux jolies fem1nes qn i 
'jennent dan , ce pay~. 

« La paL· e. l nfrn a ... surée. BienlôL aprè · lon 

arri rée, non. pourron aller à Paris en~P.rnblr. ... 

«Tue~ un peu égoïste! rcn1onlre- t-H en·uiiP 
gen tirnent. Tu as vu ParL. l\Iais ;"'on ge bie11 que 
ta . œnr n'e l fH\. clans ce cas. Fais-lui voir lPs 
. pectacles, le. prmncnade. , etc ... 

« vc quel plai . ir, .je te reverr:d ! .. » 

9 
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Trois jours après, billet précipité : « Auguste 
est enfin parti, hier. Il est chargé de votre con
duite ! Soyez sage! 1l'est-il pas vrai, ma chèr~ 
petite, qu'après une si longue attente, tu "mar
cheras grand train et que tu n'écouteras guère 
ceux qui voudront t'amuser en route r 

«Vous passerez par Caen. Les routes sont plus 
sûres. J'enverrai au-devant de vou des chevaux 
et une escorte. Ne n1anquez pa" de m'écrire dès 
l'instant de votre départ. Fais diligence! >> 

Le général en chef, attaché à son poste, ne 
connut guère de repos sans doute tandis que 
s'accornplissait ce trajet inquiétant. Son imagi
nation très vive dut accompagner, sur les che
nlins cahoteux, la voilure en1porlée follement 
par un itupétueux attelage, que cravachait sans 
1nerci un postillon, dans un .tintarnarre de gre
lots et de ferraille. 

Que devaient supposer les paysans qui, avertis 
par le fracas, apercevaient de loin, entre les 
broussailles des talus, cette berline, filant en 
trombe, encadrée de cavaliers, annés jusqu'aux 
dents ? 

Ils purent croire au passage de quelque impor
tant personnage public, transférant des fonds 
d'État. 

Ces précautions défensives sauvegardaient ce 
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qui était pour Hoche plus qu'une fortune : tout 
son bonheur, tout son amour ... 

Et le 7 germinal, cette lettre exultapte s'en 
allait de Rennes à Thionville : 

« Le général Hoche au citoyen Dechaux. 
«Tu sais sans doute, mon bon père, que n1a 

chère Adélayde, sa maman eL sa sœur sont ici 
depuis trois jour . Mon anli, que n'y es-tu 
aus i P Notre félicité serait parfaite ! 

« Ma femme est très grandie. Elle est char
mante! Je l'aime, nton bon an1i, plus que je ne 
l'ai jamais fait! » 





l/ 
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Ce - accent tri01nphants Jais -. ent pre sentir 
que les an1bitions du Inari ont été a ti faite ·. 

fme Hoche eL :Mme Debelle, à leur apparition, 
ùurenl e ciler l'jntérêl du 1nonde élégant, n1iR 
~n rumeur par la lran fonHa1jon qui vient de e 
produire dan l'habille1nent fénlinin. 1 :'appor
tent-elles pa l modes du printemps de 1795, 
en leur :grin1e nouveauté ~ 

Depuis l'année précédente, en effet, la silhouette 
s'est complètement m~difiée. Plus de postiche, 
ii 1po ant des e agérations déformantes, l'ain
pleur de jupe étant rejeté~ en arrière -ur une 
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sorte de panier, tandis que le buste en avant 
« s'an1plifiait, bombant sous le linon du fichu 
menteur». Dégagées de ces artifices, les lignes 
du corps se dessinent, souples et aisées comme 
celles des statues antiques, sous la longue tunique 
de mousseline ou de crépon de Chine, dont les 
plis ondoyants, s'échappant d'une ceinture de 
rubans, nouée haut, reton1bent jusqu'aux fins 
cothurnes. 

Les cheveux ne se rnassent plus en un lourd 
chignon, mais s'épandent en boucles sur les 
épaules, couronnés d'un bonnet diaphane, 
coquettement chiffonné, que fixe une cocarde; la 
coiffure de gala s'embellira de hautes plumes 
frissonnantes, qui donneront aux jolies têtes 
des airs royaux. 

On ne veut plus rien de rigide, d'en1pesé. Le 
goût qui régentera les toilettes vaporeuses du 
Directoire et de l'Empire- celui de Joséphine
s'annonce dans ces étoffes molles et légères, dans 
ces grâces onduleuses. Et cet air de négligence 
et de naturel s'harmonise rnerveilleusement à 
l'extrême jeunesse des deux aimables sœurs. 

La joie - la joie de l'amour et de la gaîté 
innocente -entre avec elles dans la maison de 
l'exil. Les miroirs y multiplient les reflets char
n1ant~ de fraîches apparition3 et les échos, fati-
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gué~ de répéter les cliquetis des sabres et des 
éperons, le~ brefs accents des ordres militaires, 
s'éjouissent aux bruits mélodieux des rires et 
des vocalises des deux colon1bes ! 

« Mes petites anües ont apporté beaucoup de 
musique de Paris. Nous allons avoir den1ain un 
forte! » a déclaré flèrement Hoche à son beau
père. 

Et lui-Inême se hasarde à chanter des 
ron1ances : Nlarie Stuart ou Mon beau coursier 
de l'Ibérie - peut-être aussi à essayer ses doigts 
sur le ela-vier - sous la férule de l'espiègle el 
tendre professeur. Sa jeunesse se détend en ces 
heures délicieuse où s'oublie la détestable 
ambiance. 

« Combien elles sont charn1anles, nos petites 
ainies! écrit-il à Debelle qui guerroie toujours 
aux frontières. Je les possède. Puissé-je toujours 
les conserver avec moi ! Ou plutôt pourquoi ne 
somrnes-nous pas réunis tous ensemble dans 
notre chaumière P » 

Soupir toujours près des lèvres ! Car ces ins
lants sacrés, ardemtnent désirés, les deux époux 
ne peuvent les vivre recueillis et tranquilles : 
cette période sera particulièrement houleuse. 

Du 3o mars au 20 avril, chouans et républi
cainrt vont discuter sur les Inoyens d'arrêter la 
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· guerre. Le · conférences ~e tiennent dans le petit 
1nanoir de la Prévalaye, à deux pas de Renne~, 

L'ancienne capitale de la Bretagne, déchue au 
rang de sin1ple chef-lieu de département, tnais 
qui ne garde pas n1oins des vestiges de gran
deur, drapée dans les lan1beaux de son 111anteau 
d'hennine, re1nuée en tous sens par les grandes 
éventualités, reprend un peu de l'anin1ation que 
lui valait la présence de son orgueHleu. Parle
IneuL 1

• Et les courants dh er gent qui l'agi tout 
confluent tous, pour s'y briser en rmnou , à la 
dmneure du général en chef. 

Où était-elle située P En quelle maison Lazare 
Hoche reçut-il sa femme et sa famille P 

Ce point reste obscur. On désigne bien, à 
Rennes, certains domiciles occasionnels du 
généralissin1e - ain i l'hôtel de Francheville, 
aujourd'hui disparu, et qui occupait l'mnpla
cetnent des écuries de la Préfecture; le Palai, 
de l'ex-archevêché- qui figure dans le tableau 
où Berteaux a représenté l'attentat con1mis 
contre Hoche. On mentionne aussi, com1ne 
habitation présumée, l'hôtel de Château-Giron, 
rue de Corbin, affecté n1aintenant au corps 
d'armée, et où passèrent Kléber et Marceau. 

I. Le Parlement de Bretagne, par ~\. LE ~loY. Champion, édi
teur. 
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~lais il e~t un autre logis, négligé de~ érudits, 
qui parait con enir plus sp 'cialen1ent à la 
rettaite que put désirer Hoche pour y abriter a 
courte félicité. 

D'après les ren eigne1nents fourni par le 
dernier de cendant de cette fatnille, le général 
aurait logé quelque tmnps à l'hôtel de Coniac t, 
qu· sub i te encore à l'extrénlité de l'archaïque 
rue des Dan1e et de la rue de la ieille- 1onnaie. 
Un large portail, ouvert 'Ur une vaste cour, 
pennet d'apercevoir des bâtin1ents important~, 
san grand apparat ni style, remaniés pour de 
agencements utilitaire , mais éclairés par de 
belles et haute fenêtres du xviiie iècle. Sur le 
côté ouest, le jardins, aujourd'hui re treint à 
une étroite plate-bande, s'étendaient ur une 
partie de la place actuelle de la CroL -de- Ii,_ 
sion, de sinée plu, tard, et dont le Calvaire ne 
fulérigéqu'cn 1 17. Les parterre s'achevaient 
en terra, e au-dessu des n1ur, découronnés de 
l'antique enc ')in te, dont une tour e dressait à 
l'angle oue t, près de la rivière. 

La Vilaine n'était pas encore endiguée par 
se quai de granit et s'étalait, libre et capri
cieuse, traver ée d'un pont, pres de là, entre le 

r. Le vieux nmncs, par PAUL BANÉAT. Éditeur E. Larcher, 
Hennes. · 
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port de Chaulnes et celui de Saint-Yves. Des 
barques de pêcheurs, des lavandières agenouil
lées parmi les cailloux de la rive, rnêlant leurs 
caquets aux claquements des battoirs, et plus 
loin, des aulnes, des peupliers, des roseaux, 
composaient à la solitaire maison des entours 
pittoresques, quasi charnpêLres, en accord avec 
les rêves bucoliques de Hoche : « Une chau
Inière ! Une cabane ! » 

Les ruelles avoisinantes, avec les bizarreries 
de leurs pignons vétustes, - cariatides gro
tesques, revêtements d'ardoise, poutrelles entre
croisées, auvents aux arêtes aiguës, - purent 
évoquer, pour les charmantes pron1eneuses qui 
en frôlaient d'un pied alerte les pavés pointus, 
les aspects familiers des vieux quartiers de Metz 
et de Thionville. 

Mais çà et là, des déLails insolites, inhabi
tuels, leur rappellenL l'éloignement, la pro
vince étrangère. Sur les parois, cuirassées 
d'écailles schisteuses, s'appliquent, repoussés 
au dehors, les volets vitrés des doubles fenêtres 
qui protègent du grand vent de 1ner. Et de 
quelque côté que se portent les yeux, on dé
couvre, aux encoignures des maisons d'angle et 
au pinacle des chambranles, des niches - pau
vres boîtes vitrées suspendues, ou élégantes 
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coquilles, épanouissant leurs volutes dans la 
façade de pierre, - qui renferment des sta
tuettes de sainte Marie ou de sainte Anne, 
patronne révérée de la Bretagne. Les églises 
fermées, Saint-Sauveur, livré au culte libertaire 
de la Raison, ces saintes i1nages, naïvement 
bariolées ou pâlies par les internpéries, ouvrent 
encore des mains maternelles pour bénir la rue, 
saluées furtiven1ent des passants qui circulent 
à leurs pieds. 

Au centre de la ville, les jeunes femmes fré
nüssent un peu en traversant les places où 
s'élèvent la mairie et le palais du Parlement. 
La guillotine, il y a peu de mois, avant le 
10 thermidor, y fonctionnait en permanence; 
des cadavres décapités y furent abandonnés 
quelques jours; le sang coagulait sur le sol. 
Le Palais, où jadis se tenaient, en somptueux 
appareil, les fiers États de Bretagne, si jaloux 
de leurs privilèges, n'est plus qu'un immense 
taudis, déshonoré par des baraques de blan
chisseuses ct abritant, sous ses voûtes, les ais du 
hideux échafaud. 

Et comment passerait-on, sans émotion, dans 
ces endroits où, quelques semaines auparavant, 
l'émeute grondait autour de Hoche et du 1naire 
Leperdit ~ 
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Leperdit P Llochc doit concevoir de l'e tilne 
pour la cahne énergie de cet hon1nw, i su du 
peuple comme lui-Jnêtne, qui eut l'in igne 
audace de soustraire des condan1nés au féroce 
Carrier, en d1sant: « Être hors la loi n'est pas 
el re hor · de l'hutnanité ! » et qui, atteint au . 
front par un cail1ou, alors qu'il se pré entait à 
la 1nultitude :léchaînée, répondait avec cahue 
au coup de fronde : <c falheureui5eineilt, tne 
anlis, je ne pui , con1n1e le Christ, faire que le · 
pierre deviennent de pains ! » 

Parmi ]es personnages qui occupent le prü
Iniers plans de la scène politique, en ce moment, 
à Rennes, il en e"t un qui se détache du 
groupe en haut relief et que Hoche dépeindra 
a v cc re pect dans les note de tinée à ses 
p1érnoires. 

« ... La pren1ière foi' que je vi Lanjuinais, 
~a flgure nJe frappa. Il o l certain qu'il rcs
etnblc beaucoup à Socrate ... Il a fai1li rnonter 
ur l'échafauè et peut-être n'est-il pas hors de 

danger. 
«Sa probitÉ rare, la pureté de ses n1œurs, ses 

talents en législation ont dû lui valoir des 
ad1nirateurs zélés et beaucoup plus d'ennen1is 
acharna . Les parti an de l'imn1oralité lui 
reprochent d'être dévot, il n'est que pieu · ... n 
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Et ain~i arnené à de graves réfle ion ur un 
sujet qui ne cesse de le préoccuper, Hoch 
énonce cette profession de foi : 

(( La morale de l'Évangile est pure et douce , 
et quiconque la pratique ne peut être un mé
chant. Loin de moi le fanatisme, mais 1'espect 
à la religion! Elle console des maux de la vie. 
Je tolère toutes le croyances. La mienne n'est 
pa fL·ée. DepnL longten1p , je cherche la 
vérité. Un jour viendra . ans doute ott Jlla raLon 
plus éclairée 1ne fera adopter un parti. En 
attendant, je sui leR inspirations de Ina coiL
cience ... >> 

Il ajoute encore, à l'éloge du conventionnel 
breton : « Les leçon de morale que peut donner 
Lanjuinai sont excellentes. Je l'ai vu défendre 
es ennemis. Il s'e t toujours oppo é à ce que 

l'oncon1n1ît contre eu aucun acte arbitraire ... » 

L'austérité de Lanjuinai , sa pas ·ion de ju -
ticc, l'intrépide franchise avec laquelle il énlel
lait toujout" ~ .. · opinion. , ._ ans calculer :ïl 
conlprOJnetlail ain ·i , a sûreté, , 'accordaient an 
caractère et au. a piration, de Lazare llo 'he. 
Le conventionnel breton, après s'ètre élevé 
contre la n1ort du roi et avoir flétri les tna . a-
'r "S de sep le n br(~, osa affronter encore l ~ cour
roux de la ~Iontao·ne en s'opposant à la n1Le en 
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accusation des Girondins. On sait sa réplique 
cinglante à l'ancien boucher Legendre qui, ivre 
de colère, parlait de l'assommer: « Il faudrait 
d'abord que je devienne bœuf! » Englobé dans 
la proscription des modérés, gardé à vue chez 
lui, deux gendarmes à sa porte, Lanjuinais par
vint à s'échapper et à gagner Rennes, où il fut 
reçu avec des acclamations unanimes. Mais 
Carrier allait commencer son règne odienx. 
Lanjuinais dut disparaître. Sa 1nère, sa sœur, 
son frère, sa fille, encore enfant, furent jetés en 
prison. 

Pendant ce ten1ps, celui qu'on cherchait se 
tenait coi, dans un réduit ignoré de sa propre 
maison, qui prenait jour par une lucarne, obs
truée d'un fagot, et n'avait pour issue qu'un 
trou, au niveau du sol. Le proscrit était perdu 
si sa femme lui manquait. Il lui conseilla de 
demander le divo~ce. Mme Lanjuinais, paraissant 
séparer sa cause de celle de son mari, put lui 
continuer ses soins. Mais, à chaque instant, les 
soldats venaient la surprendre, fouillant son 
domicile, s'y installant même à demeure. 
Réfugiée au grenier pour leur faire place, ali
nlentant son époux sur sa maigre ration - car 
la disette sévissait- la noble femme souffrit de 
la faim! 



LE .MARIAGE DE HOCHE I~3 

La proscription levée, le divorce fut annulé. 
Ainsi la vérité, si elle n'était pas encore entière
ment divulguée, transparaissait déjà quand il 
fut donné à l\Jm• Hoche d'apercevoir la moderne 
Eponine dont Legouvé célébrera plu~ tard le 
dévouement conjngal dans le Mérite des 
jemn~es. 

Une autre figure, bien attachante et poétique, 
a pu prendre place dans les souvenir qu'Adélaïde 
en1porta du nJonde breton. i ralentie que fut 
alors la vic de ociété, il nous est loisible de 
supposer que la femme du général en chef 
connut cette famille de Château-Giron, notoire 
dans les annales rennoises. Le comte de Château
Giron qui, depuis le comrnencernent de l'ère 
révolutionnaire, P.rodiguait les libéralités osten
tatoires - allant jusqu'à armer et à équiper 
la garde nationale à ses frais -s'il se montrait 
habile à n1énager ses intérêts et sa sécurité, n'en 
.avait pas rnoins bravé les pires dangers pour 
tirer Lanjuinais de Paris. Son fils, Hippolyte, 
inculpé d'émigration, fut sauvé par l'interven
tion de Marceau, dont il devint aide de camp. Au 
début de 1794, le jeune général, malade, reçut 
l'hospitalité dans la n1aison paternelle d'Hippo
lyte de Château-Giron. 

Là, il trouva l'an1our. La délicieu e Agathe, 



. , 
RAYO~s n~ PRT TTE.\IPg, DE PAIX ET n A:\'lOrR 

chanoinesse de :Maubeuge, fille ainée du con1te, 
et le bèau soldat au cœur généreux, ne purent 
vivre côte à côte, sans que s'éveillât un mutuel 
et irrésiRtible attrait. La comtesse, femn1e spiri
tuelle et bonne, qui descendait du grand philo
sophe Descartes, encouragea la chaste idylle à 
laquelle le père refusa sa sanction. Et Mme de 
Château-Giron, n1ainLenant sa faveur aux arnou
reu.", il en résulta une Reis ion dans la noble 
l'amillr.. 

Combien il erajl ~édui anl d'imaginer la 
fe1nn1e de Lazare Hoche recevant les confidep c. 
de la fiancée du chevalere que 1\farceau l Tendre· 
ân1es, vouées à de si long. deuils! ... 

. . . Hoche, qui gardera toujours très vif le 
goût du spectacle, conduit sa famille au théâtre, 
situé rue de la Poulaillerie. :Mais ce plaisir est 
troublé, trop souvent, par l'apparition de Cor
nlatin, venant quêter là une de ces ovations 
publiques dont il est avide. Des applaudisse
Inent frénétiques saluenl, en effet, celui qui 
e. t con idéré con1n1e le 1nédiateur de la paix 
désirée. Tranchant du plénipotentiaire ro. ·al, 
avec d~s air de petit souverain, l'homrne que 
Louis de Frotté qualifiera dédaigneusmnent de 
« mauvais comédien » parade sous l'élégante 
tenue chouanne, laries braie. blanche à bandes 
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de velour·· ou s'attachent ordinaire1nent uu 
·capulaire à gauche et à droite, un chapelet. 
Autour de lui papillonne un essaim de fasci
nantes Dalilas qui, revêtues de l'uniforn1e 
chouan, distribuent des sourires et de cocardes 
blanches au soldats républicains. 

Ce tableau ne peut être agréable au général 
en chef, non plus que les scènes observées de la 
terra e mên1e de l'hôtel de Coniac. 1e voit-il 
pas, de ce belvédère, les promeneurs qui se 
dirigent en files serrées, vers les rnanoirs de la 
Prévalaye et du Haut-Bois, où sont logés les 
chefs des oppo ants, et qui en reviennent parés 
Je· cou]eurs roy ali te ? Et pour achever de 
l'indigner, voici, fendant la cohue de piéton", 
les équipages p~affanl qui transportent Bour-
ault et le autres représentant~, en corupagnie 

de Conuatin et de se an1i ·, ranwuanL g·alanl
lllei t des actrice à la ville 1 ! 

Bal et gala· e uccèdent où fralerni ent le .. · 
Jeu.· parti . Hoche, ainsi que Frotté et le fruste 
Guille1nof\ augure 1nal des négociations, con
duite· à traver ces dérègle1nents. 1l sait par 
xpér.ien' le ré etions trop prompt qui 

1. entures (je guerre ~t ri.'amour du ,baron Cormatin, pa.r 
WELSCHL 'G1':R. Plon, éditeur. 

2. Le royaume de Bignan, par J. LE FALHER. Champion, édit. 

1.) 
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succèdent aux manifestations outrées. Et il s'in

quiète des lendetnains de ces fêtes, si frater

nelles en apparence. 
Que sortira-t-il de ce bouillonnen1ent P 

Cormatin qui, dès sa prernière entrevue avec 

Hoche, s'était senti à la gêne, scruté, soupesé, 

pénétré, a pris bien soin d'exclure les généraux 

républicains des conférences tenues à la :Mabilais. 
Déplaisant à ses an1is connue à ses enneull , 

celui qui paraît à Louis de Frotté << gonflé de 

"ani lés eL de prétentions, jouant d'une 1nanière 
cou1plèLmnent ridicule la parodie de chef de 

parti », eL qui s'arroge des pouvoirs d'arbitre, 

sera-t-il capable de mener à fin satisfaisante 

une entreprise qui dépasse vraisen1blable1nent 

~es 1110) ens P 

Hoche en doute. Il n 'accorde aucune confiance 
à ce qui résultera des efforts con1binés de l 'ex

acteur Boursault et de l'arrogant, brouillon et 

superficiel Connatin. Celui-ci lui se1nble lrop 

dénué .de sincérité eL de valeur morale pour 

qu'on fasse fond sur ses pron1esses. Et le jeune 

général républicain, porté par son estilne du 

vrai courage, par son culte de l'honneur, vers 

certains de ses adversaires, ne saurait nourrir 

d 'illusions sur la consistance de la paix à laquelle 
· chacun sernble d'abord vouloir acquiescer.-
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Ses dernières espérances de conciliation entre 
les partis _·se dissiperont après le mémorable 
entretien dont le noble et vaillant Louis de 
Frotté donnera une relation à son roi. 

« Je lui trouvai de l'élévation dans l'âme, a 
dit le jeune partisan, parlant du général répu
blicain, un grand amour de la gloire, de la péné
tration el de la fierté. Je conclus qu'il fallait se 
ré oudre à de grands sacrifices pour sauver la 
France des étrangers et d'elle-1nên1e. Et lui, 
sans quitter ses formes républicaines, 1ne nlon
trait son mépris, son indignation eL sa haine 
pour ceux qui avaient plongé notre patrie dans 
de tels malheurs. . . » 

Frotté, devant cet accord d'opinions, s'en
flainme d'enthousiasme et veut croire à la pos~i
bilité d'une entente plus complète. Et au 
1non1enL du départ, errant fortement la 1nain 
de Hoche, il ajou le : « L'Angleterre eut un 
Monk. La France en offrira un, je l'espère, plus 
illustre encore, et alors je se~ai fort aise de servir 
sous ses ordres ! » 

Et pour épargner à son interlocuteur l'elu
barras d'une réponse, il saute dans sa chaise et 
part aussitôt. 

On croit trop aisén1ent ce qu'on désire : le 
tnarquis de Frotté se méprend. Lazare Hoche 
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de1neure in1bu de sa foi républicaine. Les der
nières paroles de son visiteur l'e~nplissent de 
tristesse, car elles lui rendent sensible le rna
lentendu qui subsistera entre des gens de 
courage et de conscience, dévoués à des causes 

opposées. 
La guerre, à peine étouffée, reprendra fata

lement. 
Tandis que ceux qu'il a 1uandat de cornbattre 

essaient de le séduire, le général subit les plus 
injustes vexations de la part des soi-disant 
patriotes. L'un d'eux, le falot représentant 
Dubois-Dubais, à qui fut laissée l'incroyable 
faculté de disposer de 3 ooo hon1111es à son gré, 

sans souci des exigences nlilitaires, ne cesse de 
criailler contre Hoche, l'accusant de « favoriser 
les brigandages ! » 

« Je suis bien dégoùté du service! confesse 
Lazare Hoche à Debelle. Je crois que j'accorn
pagnerai nos petites fenunes chez nous. Puissé
je t'ernbrasser bientôt, n1on cher frère. Réunis 
dans notre cabane, nous ne connaîtrons ni les 

intrigues, ni les factieux et peut-être serons-nous 
alors à l'abri des persécution~ ! » 

Ces lignes sont soulignées pour accentuer la 
vivacité de ce souhait de repos. · • 

« L'espérance de vivre toujours avec n1a 
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chère petite femrne fait 1non bonheur », écrit-il 
aussi à Dechaux. 

Au milieu des outrages et des dégoûts dont 
on l'abreuve, le bonheur de la .présence aimée 
lui devient le seul bien enviable au monde. A 
deux, on en rêve la douce continuité. Adélaïde 
qui, avec la susceptibilité des femmes ahnantes, 
ressent, au plus vif de l'âme, les offenses faites à 
~on mari, le prPsse de reprendre la liberté d'être 
lu~ureu"r. 

Et les a1 taques forcenée;;\ rle ses ennen1i~ 

aboutissant à une tnenace de destitution de son 
généralat' Hoche, sons les yeu r de sa fen1D1e, 
rédige cette réponse catégorique : 

<< ncnne:;, 20 germinal an III. 

<< l\:Ia Cornpagne, à qui j'ai verbalernent. ·fait 
part de l'arl.icle de votre lettre conGernant les 
dispositions dn gouvernen1ent à n1on égard, 
1n'a répondu as"ez vivcrnent qu'elle élait très 
sati~faile que je pu se la reconduire. Nous habi-
1 t'rons ens mn b1c une pelite tnétairie, à pen près 
dans le désert ; et là, je ferai le 1nisanthrope à 
1non aise. Je suis las, n1on cher arni, d'être sans 
cesse ballotté ... Qu'il vienne, mon successeur ! 
Il aura de la besogne! Que m'importe, après 
tout, que les hon1rnes me rendent justice, si ma 
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conscience ne me reproche rien ! Heureux habi
tant du Morbihan, qui ne vit que pour adorer 
Dieu et travailler, j'envie ton sort ! >> 

La réunion des deux époux sera donc traversée 
de bourrasques ou obscurcie de brouillards, 
ainsi que le printen1ps de cette terre de ten1-
pêtes. 

Et de ces jours précieux et rares, co1nbien en 
devront-ils passer éloignés l'un de l'autre! Mais 
le général, en s'écartant avec regreL, enverra 
fidèlement des nouvelles journalières au nid 
d'amour. 

« J'ai tant été mouillé depuis trois jours, n1a 
bonne an1ie, qu'à peine puis-je me sécher. Oh ! 
rnon Dieu, quel ternps!.., Embrasse ta bonne 
maman et ta sœur pour ton ami. >> 

Dans c~s visites d'inspection à Lamballe et à 
Dinan, Hoche perçoit n1aints indices qui le per
suadent que le feu couve toujours sous la 
cendre restée chaude. Aussi, le jour où la paix 
est enfin signée à la :Mabilais, fait-il remarquer, 
à Chérin et à Krieg, deux bandes de corb~aux 
voltigeant au-dessus du toit. 

« Bientôt elles se séparèrent; l'une d'elles 
resta unie et l'autre se divisa. Bons anciens, 
n'eussiez-vous pas vu là un présage significatif 
de ce qui doit arriver après ]a pacification P >> 
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Quoi qu'il en soit, le traité est conclu. Frotté, 
Guillemot et quelques autres ont déjà dénié 
l'acte en repartant pour leurs pays respectifs 
sans y apposer leurs griffes. Peu en chaut à 

Corn1atin! 
Charette, après l'accord de la Jaunaye, était 

entré dans Nantes en triomphateur, entouré des 
représentants et de généraux de la République, 
aux acclan1ations d'un peuple reconnai ~ant. 
Cormatin, l'aventurier, an1bilionne les lauriers 
décernés au héros. On le voil revenir dans 
Rennes en grand apparat, accornpagné de chefs 
royalistes qui ont arboré cocardes et panaches 
tricolores, flanqué des représentants, des cava
liers républicain , caracolant autour des voi
tures. Le corLège, précédé de musique et de 
tan1bours, défile enLre deux rangs de soldats et 
de gardes nationau. qui présentaient ]es arn1es. 
T'rois décharges d'artillerie « annoncèrent au 
loin la réunion de tous les Français de ce dépar
tement )) , écrit-on pompeusement au Con1ité 
de Salut public. Et partout on cric : « Vive la 
Paix ! Vive l'Union ! )) 

Malheureusement cette concorde touchante, 
née dans la chaleur des banquets et l'étourdis
etnenL des réjouissances populaires, toute fac

tice, sera éphé1nère. 
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Quinze jours ne se sont pas écoulés que de~ 
symptômes alarmants se manifestent. Le gé
néral constate avec chagrin qu'on agit sur 
les soldats, qui, insuffisamment nourris, sans 
sou1iers, désertent en nombre pour passer à 
l'adversaire. 

Le prétentions de Cormatin qui, dans ses 
communiqués, s'intitule maréchal de camp, 
son attitude équivoque dans ]'affaire dela mane
poste attaquée à la Gravelle, achèvent d'édifier 
Hoche sur la loyauté du per:-;onnage. le terrain 
rede icnt mouvanl de toutes parts. Le dangers 
qui ~onrdenl vont éclater d'un ins1anl à l'ani re. 
Le 2ô floréal, une flotte anglaise, composée de 

ingt-trois vaisseaux de ligne et de plusieurs 
aulres en1barcations, lui est signalée comme 
fai. a nt voile vers ]es côte: du l\1orbihan. 

La prudence connHande. JI faut, le cœur 
navr<~, renoncer aux tendres satisfacl ion· qn'on 
vonùrait habituelles ct permanentes. 

« Hélas! écrit Hoche à Debelle, ceLle vic e.·l 
un songe plus ou rnoin agréable ! Aucun b!en 
n'est parfait! Et la jouissance Ja plu douce 
nous est enlevée avant que nous ayons eu Je 
t~mps de la savourer ! 

(( Les affaires !n'accablent. La guerre ra 

recommencer ici avec acharnen1ent. Demain, 
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nton cher arni, dernain, ,je me sépare de no 
chères petites l » 

Le mouvement de la phrase même indique la 
Yiolence du regret qui soulève son âme. 

Le sacrifice ~'accon1plit. Les voyageuses ~e 
rnettent en route au jour dit, sous la garde du 
dévoué Auguste Mermet qui reçoit ce message 
confidentiel : 

« Faites diligence pour sortir de Bretagne. 
Yon n'irez de votre personne que jn.oqu'à Vire, 
(l'oii vous tne joindrez. Je ne pourrai point aller 
i't Dol. 1

1'en a1 er1 isscz que lorsque vou~ y ~erez. 
rou ."' pouvez faire aller les chev au. jusqu'à Caen, 

OLI vntre con-1-pagnie prendra la poste. Je vous 
reconnnande 111a fen1me sous le rapports de 
l'atnitié. » 

La prome. se du rendez-Yons à Dol, faile au 
départ pour adoucir Jr déch iren1cnt de la sépa
ration, LI or he savait pert.inetnnlf•n l ne pouvoir Ja 
lcnir. De ohligal.ions irnpérieuses le retiennent 
à Rennes, ce() prairial. Cormatin et . ep1 antres 
chef.: y seront. arrf~lés ponr èlre dirjg). ~nr 
Cherbourg. 

Ainsi, la fête de yeux et des cœur. finie ponr 
longtemps, la petite aimée s'en retourne avec 
1nélancolie vers sa lointaine Lorraine. 

Souvent, dans la suite, Adélaïde dut e repor-
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ter en mémoire vers ce Rennes sévère, brutneux 
et tourmenté où elle jouit d'un printemps 
d'amour ... Ce répit fut, en effet, la plus longue 
réunion accordée par le Dest~n aux jeunes 
époux : leur véritable lune de n1i_el. 



LA BATAILLE DE QUIBEROt. 

« La guerre a recomn1encé ici, avec plus de 
fureur que jamais, n1on cher Dehelle. ToujoUI" 
du sang!. .. N'a-t-il pas assez coulé r Et dans 
queL lieux snis-je destiné ü le erser! ... » 

Cette terreur du soldat, deYanL son office 
Iueurlrier, prend ici un accent prophétique. 

On est au 3 I prairial an III. Dans peu de 
~emaines luira la sinistre aurore de Quiberon. 

Les anxiétés de l' an1our s'entremêlent aux 
appréhensions de l'heure qui vient. Hoche sent 
encore, au fond de son êlre, vibrer les frémisse
rnents de la trop brusque séparation. Pour ache-
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ver . on désarroi, voici que les chouans intercep
tant les routes, les courriers ne parviennent plus 
à Rennes que par intermittences. Et le mari 
amoureux reste privé de nouvelles assez souvent . 

La solitude lui paraît plus pénible après la 
joyeu e animation de ces derniers ten1ps. 
Comme il s'accoutun1ait vite au bonheur ! Et 
pour tro1nper le v ide, échapper aux brutales 
e.· igences de ses fonctions, le jeune épon · revit 
~ e~ cloux souvenirs on élance se~ e~pérances ver: 
nn délicieux avenh·. 

Adélaïde lui est devenue en core plus sacr{>e cl 

plu~ chère ! 
« :Ménage bien la santé, 1na chère OlJ c. Con

,'erve-loi pour rnoi et pour le petit enfant. JI 
t'Pra nos délices. Jl nous consolera des peine, de 
la vie! » 

Et ù son beau-père, il répétera avec élan : 
<< C'e:L la con . olatinn qne je dtSsirai . le plus!>> 

Jan1ais hon1tne ne res~entil pln. inlensénH'Ill 
l'orgueil, la joie anlici pée de la paternité ! Ce 
petit en fan 1, dont la naissance est encore loin
laine, accapare on ifnagination. Et il s'attendrit 
devant la future n1ère si jeune ! « lVla femme est 
elle-n1ême une enfant ! » Étrangement préoc
cupé déjà des charges morales des parents, 
Lazare s'efforce de préparer Adélaïde à "on rôle 

1 
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n1aternel, en lui conseillant de parachever son 
instruction, de rnûrir sa raison, et, chen1in fai
sant, il développe, avec un curieux sens pédago
gique, des considérations qui restaient actuelle , 
i1 y a peu d'années encore, sur l'éducation trè , 
différente que recevaient les femrrtes en Angle
terre et en France : 

« Ton sens est bon, ton jugement sain. Tu n'as 
pas le défaut ùu commun des femmes qui babil
lent sans connaître l'objet dont elles parlent ... 
En général, l'éducation française ne aut rien 
- celle que l'on ùonne aux femntes sultout. 
Nous faisons de nos fils des polissons- aitnable'S 
à la vérité -et de nos filles, des coquettes étour
die~ ou des Agnès dont la tünidité rebute Les 
Anglais s'y connaissent mieux que nous. Leurs 
fem1nes sont décentes, instruites. Elle parlent à 
propos et ne connaissent pas ce que nous oppe
lons la timidité. Ou laisse la liberté aux fille 
de sortir, de parler au"' hon11nes, leur~ mère 
leur .inspirent de l'horreur pour le vice, de la 
défiance contre la séduction des 1néchants. Et 
du reste, elles ne les traitent pas en es laves. 
Ainsi remarque, ma chère amie, que telle fille 
qui était, chez se parents, timide et ne parlant 
jamais sans rougir, est à peine mariée qu'elle 
ne connaît plus de frein. 
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« Adieu, ma charmante amie. Je suis seul et 

ne pense qu'à toi. .. » 
Mme Dechaux et ses filles que le général, pour 

plus de sûreté, avait fait escorter jusqu'à Paris, 
coupent le long trajet par une halte d'une quin
zaine dans la capitale. Mais bientôt Hoche 
s'alarme. Cette vie un peu fiévreuse peut être 

préjudiciable à Adélaïde. 
« ~orlez de Paris au plus Lôl, Ina bonne! Ce 

t'éjour n'est pas fait pour des cœurs comme les 
vütres ... Tiens-Loi le plus joyeusement qu'il Le 
sera possible afin de ne pas n1e donner un 
enfant pleureur et maussade. Tu es gaie lorsque 

tu veux. Il faut le vouloir toujours. 
« Adieu, chère et bonne petite. Réfléchis que 

Inainlenanl les courriers ne partent que tous les 
trois jours afin d'être escorlés plus convenable
ment. Plusieurs ont été pillés par les brigands. 
Il pourrait se faire que 1nes lettres soient entre 
les rnains des chouans. lls riraient un peu du 

contenu!» 
Les messages qui suivirent furent-ils en effet 

confisqués ~ Se perdirent-ils sur les chemins 
avant d'atteindre Thionville que les v?yageuses, 
les chevaux de poste manquant, regagnaient en 
diligence P On peut le supposer - (quoique 
Hoche atteste l'impos~ibilité d'écrire dans cette 
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période) tant est grand le fossé de silence qui 
s'étend entre une dernière missive, datée du 

. 27 prairial, et le billet qui porte cette désigna
tion d'un sens tragique pour nous : 

<< Au camp devant Quiberon, le 23 messidor ... an III 
(n juillet !795). 

El, griffonnées sans doute clans la grange de 
Sainte-Barbe où sont installés les bureau de 
l'étal-tnajor el donlle grenier à fourrage forrue 
l'apparle1nent particulier elu chef, les lignes se 
précipitent, hâtives, passionnées : 

« Combien il rne sera doux d'obtenir de n1on 
atnie le pardon de mon silence. Oh ! qu'il serait 
bientôt accordé, si elle connaissait ma position ! 
A peine, depuis quatorze jours, ai-je descendu 
de cheval. l\Ion espoir, 1na récornpeùse sont dans 
la vertu cl' \délaïde et sa tranquillité doit faire 
mon bonheur. 

« .J'espère sou~ peu chasser encore une fois 
l'ennenü du territoire français. La Victoire s'est 
déjà prononcée en n1a faveur et le Ciel qui 1ne 
protégea si longte1np~ ne n1'abandonnera pas. 
Toi, n1on épouse, sois calme. Pense à ton mari et 
a l'enfant que tu portes. Songe que ce lien si cher 
doit doubler n1on existence. 0 nton à1ne, vivons 
ensmnble ! Enseignon à notre enfant à être 
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heureux par la pratique de la siu1ple vertu. Et 

dans un àge plus avancé, il nous consolera des 

n1aux de la séparation. 
<< Ton mari t'ain1e de toute son àrne. » 

La chère aitnée, qu'il importe de garder en 

quiétude, ne saura rien du danger innuinent, ni 

des alannes si diverses de la dernière quinzaine. 

Elle ignorera tout ce que le chef dut aJors 

::ubir d'angoisses et de colères. 
Plus encore que les soulèvemenb silnultané:, 

annonçant la rebellion préméditée et générale, 

plus que le débarquement de la flotte qui croisait 

dans les eaux 1norbihannaises, l'ont ému et bou

leversé les sauvages excès de ses propre::s soldats, 

pillant Loudéac, saccageant les hameau , cou

pant la tète de Boishardy et la prou1enant au 

bout d'une pique ! Rempli de honte devant cette 
barbarie, Hoche, qui voudrait colHllluuiquer à 

Lous ses jnstincts de clé111ence et d'équité, ne 

cesse de tonner et de prescrire des châtiJnents. 

« Je suis indigné de la conduite de ceux qui 

out souffert qu'on prou1enât la tête d'un ennenli 

Yaincu... Pens~nt-ils, ces êtres féroce , nous 
rendre témoins des horribles scenes de l V en
d e ? ... Il est n1alheureux que vou n vour, 

soyez pas trouvé la pour empêcher ce qu je 

regarde comn1e un rime envers l'honneur, 
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l'honnêteté, la générosité françai se. Sans perdre 
un n1oment, vous voudrez bien faire arrêter les 
officiers qui commandaient le détachement de 
grenadiers eL ceux d'entre eux qui ont ou coupé 
ou promené la tête du cadavre de Boishardy. » 

L'épouvante de laisser dans l'histoire un nom 
entaché domine Hoche et commande ses actes. 
Mais il lui est difficile, malgré ses avis et ses 
remontrances, de retenir les hon1mes qui se 
changent en brutes quand la bête physique n'est 
plus rassasiée. Et les soldats manquent de tout. 

Rouget de l'Isle nous a n1ontré Hoche dans 
une attitude significative au cours de l'action 
entamée: 

« Nous le trouvâmes seul (dans la grange de 
Sainte-Barbe), l'œil attaché sur une longue-vue, 
à l'aide de laquelle il observait ce qui se passait 
dans son ca1np, qui était assis à l'entrée de la 
falaise, et s'appuyait à la mer par les deux extré
mités de sa ligne de front. - « Vous me voyez 
dans une grande perplexité, nous dit-il. Ce 
matin, des volontaires qui cherchaient des 
vivres se sont jetés dans un village où il restait 
quelques habitants. Ils ont massacré un vieillard 
et comnlis d'horribles violences. Sur-le-champ, 
j'ai donné l'ordre que, sous aucun prétexte, les 
soldats n'eussent à sortir de la ligne. Comment 

H 
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cet ordre aura-t-il été reçu? Je suis à exarniner 
'il n'excite pas quelque mouvement. Depuii 

hoi jours, mes pauvres soldats n'ont pas de 
pain!>> 

L'armée des én1igrés, atnenée par la flotte 
anglaise, venait de débarquer sur la plage de 
Carnac où Mgr de Hercé avait béni les drapeaux 
blancs. De grandes masses de chouan .. , arrivant 
de 1ous côtés, la rejoignaient el en recevaient. 
arrnes, tnunitions et unifonnes, fournis par 
1' Angleterre. Les prenliers efforts des agrc!'!'eurs 
avaient réussi à le rendre maître~ du forl de 
Penthièvre, conunandant J'isthnre étroi l qni 
relie la presqu'.lJe de Quiberon à la terre. 

L de Puisaye, généralisshue des royalistes, 
projetait une 1narche triomphale snr Rennes. 
l\Iais le vainqueur ùe Wissernbourg trouvait 
enfin devant lui un adversaire saisissable qui ne 
:.;'évanouirait pas dans l'espace, ain: i que ]es 

fantôn1 s de la guérilla chouanne. D'un coup 
d'œil, Hoche perçoit le défauts de la position 
que Puisaye jnge formidable. 

<< Ils se sont enfermé dans Quiberon cornn1e 
d s rats, écrit-il à Chérin ». Et il ajoute aYec 
philosophie : « .Te suis sans secrétaire, sans aide 
dr> cnn1p, :an. ndjudant général, san. papier 
t presque ans 'ivre"'. » 
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Les di positions de Hoche .ont vite prises et le 
plan de bataille si minutieuse1nent tracé que 
son lieutenant fidèle, le général Lemoine, n'aura 
qu'à le mettre en action pour obtenir les 
premiers avantages, tandis que le chef s'écarte 
pour fouiller le pays, tenir en haleine les 
colonnes mobiles, chargées de la surveillance, 
et prévenir le ._ attaque éventuelles de l'inté
rieur. 

Partout où le général Hoche se n1onlr<\ la 
confiance renait par1ni les siens, Juj-n1ôn1c garde 
un optilnisn1e auRsi fenne que s'il eût été uverl i 
par un oracle favorable; si sûr de vaincre, en 
dépit des obstacles, qu'il s'apitoie déjà . ur les 

aincu . 

« Je profiterai de toutes les circonstances pour 
assurer le succè des armes de la République, 
écrit-il à Grenot, le représentant du peuple, en 
cherchant toujours à distinguer l'erreur du 
criine. Il e t impossible, cruel et iinpolitique, 
cle ~onger à détruire si. à sept 1nille famiJJes qui 
ont été entraînées à Ouiberon par lu terreur on 
le prestige! » 

La bataille de Quiberon offre de .. péript'tie~ 
d'une sombre grandeur, presque shakespea
rienne. T rnaginons, entre les in1menses horizons 
de l'Océan tourn1enté, la n1êlée de combattants, 
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héroïques de part et d'autre, dédaignant le dan
ger, s'estimant mutuellmnent pour leur vaillance 
et n'ayant de mépris que pour les lâches. 

Mais les soldats de la République ont pour 
guide un Hochè - un homme dont le génie 
militaire s'associe à un grand courage person
nel -tandis que ~1. de Puisaye, après avoir 
prouvé son insuffLance comme tacticien, se 
décon id ère à j an1ai.:: par une pusillanimité 
indigne d'un ·h ~f. 

"'ans~ uli rs. ~ans ivres, aux prises avec l'ou
r al n qui l ur crache au visage des tourbillons 

et l' écurne des embruns, les bleus, 
' nduit ~ par Hun1bert dans la nuit zébrée 
d ·\;lair~, ont accompli le plan audacieux, conçu 
par Hoche, qui dirige lui-même les opérations. 
Glissant sur les rochers où s'écorchent leurs 
pieds nus, marchant dans les vagues, ils par
viennent jusqu'au fort de Penthièvre et s'en 
elnparent. Puisaye, dès qu'il l'apprend, juge la 
partie perdue et se jette dans une barque qui 
fait force ran1es vers l'escadre anglaise. 

Sombreuil et sa phalange de braves restent 
chargés de barrer le passage aux républicains 
jusqu'au retour des ernbarcations qui sont leur 
unique rnoyen de retraite. Mais, intin1idés par 
le feu des batteries postées sur la côte, les ba-
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teau.r anglais re~tent au large. Ainsi les roya
listes sacrifiés voient échapper leur dernière 
chance de salut. Ils ne peuvent utiliser la demi
heure de répit qui leur a été laissée par Hoche 
pour , e rembarquer. Sombreuil, désespéré, 
lance son cheval dans les flots qui le ~epoussent, 
tandis que les voiles anglaises restent inertes ou 
s'éloignent. Il se1nble que le destin fatal ait 
parlé. 

Plus tard, Pitt se glorifiera de ce que, dans 
celle funeste partie, pas une goutte de sang 
anglais n'ait coulé. La postérité s'accorde avec 
Sheridan pour lui répondre : « Oui ! Mais l'hon
neur anglais, à Quiberon, coula par lous les 
pores! » 

... Aux heures même où se décidait sa vic
toire, Hoche se tourn1entait de douloureuse~ 

craintes. N'a-t-il pas confessé l'angoi se qui le 
chevillait, en parlant à ses officiers des« affreuses 
responsabilités » qu'allaient encourir ceux 
qui disposeraient du sort des prisonniers P 

i\Ialheureuseinent, il ne lui appartenait pas d'en 
décider. Le chef nlilitaire avait uniquement à 
vaincre. La victoire, acquise par ses efforts, il 
lui fallait s'effacer polir laisser les représentants 
du gouvernen1ent en régler les résultats. La loi 
et les ordres de la Convention étaient formels : 
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le chouans, belligérants, n1ais resté~ en France, 
pouvaient bénéficier de certaines 111 sures de 
clérnence ; 1e , 1ni T, , pri. les arn1c~ à la n1ain 
ur le ol de la Patrie, étaient traités en rebelle . 

De· prome:: eu.._ ·ent-elle été échangée~, 

dan le feu de l'a ·tioll, entre certains des corn
battant ·, le rréuéra l était ün pui a nt à les ra ti.:. 
Ii er. Le corn te de Contade:-:-, dan ses Souvenirs, 
Napoléon, dans .;;es AI énwires, l'affirment nette
ruent. Et ce dernier, peu su pect de partialité 
envers ·on émule en gloire, a. néanrnoins pré
ci~é : « Tallien, représentant du peuple à 
Vannes, avait seul ce pouvoir (d'acquie,cer aux 
propositions de grâce). ~lais le général Hoche 
fit tout ce qu'il pouvait faire : ce fut de ne pas 
garder les prisonniers, qui eurent toute la nuit 
pour gagner la forêt et se sauver. » 

Hélas! en dépit de cette négligence oulue, 
dont profitèrent un grand non1bre de captifs, 
So1nbreui l de1neura ! Son1breuil, ce jeune preu. · 
dont la vaillance, l'abnégation et la loyauté tou
chaient si vivmuent Lazare Hoche, vers qui l'of
licier royaliste se sentait aussi syn1pathique
rnent attiré. 

Tallien, chapitré, pressé, partit de Vanne 
incliné à la corupassion. Mais à Pari·, il trouva 
·a fen11He vi vcrnenL ci'fray éc : les nua e ·'an1on-
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celaient, annonçant l'orage prochain ; leur 
situation était ébranlée. Prôner la conciliation 
serait prêter le flauc au.· adversaires et risquer 
de ~·'entendre accuser de complicité avec le 
conspirateur . 

Tallien n'en j 'agea plu· que la n' cessité de 
f'e :auver lui-ruènJe ell détournant les fureur 
ho tiles :ur les royali. tes « as ez vil~, jura-t-il 
eu brandis anl un poignard à la tribune, pour 
ernployer des arrncs er:npoisonnée~!!! » 

Et les peine édictée furent appliquées dan. 
toute leur rigueur . 

. Jan1ais Hoche ne se consolera de cette héca
tombe. La bataille gagnée, il est renJonté vers 
le nord de la Bretagne, pour déjouer de nou-

elles tentative de débarquetnenl et cilercher 
le traces de l'année de Pont-Bellenger. l\IaL sa 
pensée uit avec horreur les terribles consé
quences de "a victoire, que le. honune"' poli
Liques n'ont pa su rendre Inagnanitne. 

« Encore du sang! 2\'a-t-il pa. assez coulé», 
criait-il a anL Quiberon, dan, une révolte de sa 
nature profonde, portée à la n1ansuélude. 

présent que se craintes se réalisent, conl
nt ut upporter l'idée du ntonstrueu .. · holo·· 
causte, de cetle jeunesse héroïque, de ces vie 
françai ·es inuuolée, P 

• 
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Si chagrin de n'avoir pu achever sa mis
sion en dispensant des grâces étendues, seules 
capables, à son sens, de ramener la concorde, 
Hoche se trouvera encore douloureusement 
offensé par les imputations calomnieuses dont 
on voulut ternir sa gloire de soldat, en l'englo-

·bant parmi les fauteurs du désastre. 
Le courroux et l'indignation qui le révul

sèrent à se voir ainsi méconnaître se donnèrent 
libre cours dans un entretien avec un délégué 
secret du roi Louis XVIII 1

• ~fais toute sa ran
cune se tourna vers la nation qui prêtait la 
main aux insoumis. L'injustice dont il sentait 
le poids accrut son anünosité contre l'Angle
terre. Il l'accusa de seconder les royalistes -
non par dévouement réel à leur cause, mais 
pour profiter des dissensions entre Français. 

« Le voilà donc, Monsieur Pitt, écrira-t-il 
dans sa relation du 3 thermidor, le résultat de 
trois années de travaux. Quel sentiment pensez
vous inspirer à ceux que vos nombreux arm_e
ments ne pourront sauver de la vengeance na
tionale P Ils vous abhorrent; vous les avez indi
gnement sacrifiés! ... Ces malheureux sont nés 
en France et, conséque1nn1ent, ils sont, ainsi 

1. Récit de Suzannet, par M. le comte HuMBERT DE SESMAI

~oNs, Panorarna littéraire de l'Europe. mars, I834. 
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que nous, l'objet de votre haine! Monsieur Pitt! 
Tl est un Dieu vengeur : vos forfaits seront 
punis. » 

Et quelques jours après, dans une lettre au 
Conüté de Salut public, Hoche déverse de nou
veau sa pitié et sa colère : « Les Anglais vien
nent de nous envoyer douze chasse-marées, 
remplis de vieillards chouans, de fern1nes et 
d'enfants. Je suppose que ce débarquement de 
bouches inutiles devait être fait à Belle-Ile afin 
d'affamer. Ce n'est point à la Révolution, c'est 
au peuple français que ces monstres en veulent. 
Et voilà comment ils traitent ceux de nos 
n1alheureux concitoyens assez faibles pour se 
mettre en leurs mains! » 

Ce ressentiment ne fléchira plus. Le projet, 
conçu à Dunkerque dès r 793 dans un délire ins
piré, revient le hanter, prend consistance, s'im
plante en son âme, l'envahit, l'absorbe. 

On peut dire qu'à partir .de Quiberon les des
seins de Hoche sont fixés. Ce Dieu vengeur 
qu'il a évoqué, il ambitionne d'en devenir 
l'instrument. 

La guerre d'embûches et de traverses qui 
s'éternise par la résistance acharnée de Charette 
lui causera dès lors une mortelle impatience. Il 
lui tardera d'être délivré de ce cauchemar pour 
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porter ses forces au point "ensible de la nation 

ennemie: 
Tout ce que coùte à la France déchirée la 

lutte perpétuée entre ses enfants, l'Angleterre 
le paiera. Cette perte d'énergies viYes, elle doit, 
par uu retour de justice fatal, l'éprouver, et 
connaltre, elle aU!'; Hl, la brûlante tnorsure d'une 

plaie cil' enirnée à son flanc. 
L' r riau de :cra 8U v cndée. Hoche se fera le 

chan, pion ùu peuple opprin1é. 



/1 

TU SAIS SI JE DÉ IRE 

Q E L PAl SE FA 'SE PARTOUT! 

l\Iais cc: grandiose · e .. pectati e dont i 1 

·'éblouit à part soi doivent rester strictement. 
eclées, sans que rien en Iran ' pire, jusqu'au 
utotuent propice où l'entrcpri ' e, soig·ncusen1cnl 
1néditée, pourra se lenter. Hoehe o-~rde Je ecrel 
hern1étique, 1nên1e el :uriouL vis-à-vis de ~a 
jeune femn1c qui ·'en épouvanterait. Appliqu ~ 
a n1énager, avec un .oin pieu.- , la sensibilité de 
la future tnère, il lui tait dorénavant tout ce qui 
pourrait la troubler à l' e. cè" dans le récit de 'e 
propre vici · 'itude ·. 

~'il lui avoue, apr'-._ Quiberon, eL .- a faLig·ue, 
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et le chagrin que lui cause la mort de Dejeu 
« son a1ni de cœur » tué dans l'affaire, il ne lui 

dira pas les abominables circonstances qui lui 
rendirent plus poignante l'affliction de cette 
perte : le cadavre de l'adjudant général, trouv~ 

nu, dépouillé de toul par de macabres larrons, 
appartenant à son arn1ée. Dejeu tenait à la 
fanlille Le Veneur. Son amitié était d'autant 

plus précieuse à Hoche qui, cédant à son érno
tion, adressait, peu de jours après, une tou
chante requête au Comilé de Salut public pour 

ünplorer la« bienveillance nationale » en faveur 
de la vieille mère « dont ce digne fils était 
l'unique soutien ». « Si ma fortune était pro
portionnée à mon désir d'obliger, ajoute le gé
néral avec ~regret, je n'aurais pas révélé ce 

secret. » 

L'année ruuge (ainsi nommée en raison des 
unifonnes dus aux Anglais), que le vainqueur de 
Quiberon essayait de rejoindre, se travestit à la 
paysanne, dans sa traversée du Morbihan, par 
les soins de Cadoudal, et s'éparpilla ensuite, 

s'évapora pour mieux dire, comrne les fuméeg 
des feux champêtres. l\Iais, vers la Loire, Stof
flet et Charette reprenaient de l'activité. 

« Les malveillants, constate Hoche, remuent 

avec plus d'ardeur que jamais. » 



LE MARIAGE DE HOCHE 

lllui faut êlre partout, v iller à tout, empêcher 
tout! 

Ses lettres personnelles forcément s'espacent. 
Et sachant Adélaïde pron1pte à toutes les inquié
tudes, Lazare s'efforce de donner un tour badin 

à ses courts messages. Celui-ci débute sur un 

branle de ronde : « Papa, n1arnan, mon mari 
ne m'écrit pas! Le pauvre hon1me est malade. 
Oh! l'enfant! j'ai encore tous n1es membres, se 
portant tant bien que mal! » 

Et le petit con1mensal de leur chère intimité 
ne sera pas oublié, dans le post-scriptum d'un 
autre billet: «Pi pitt te salue. Il est bien fatigué!» 

Il est en droit de l'être, le brave chien! 
accompagnant un maître san cesse en mouve
Inent qui, de Cherbourg s'en va à Nantes 

presque sans débrider! Ainsi toujours courant, 
préoccupé de mille tracas pressants, Hoche, 
modèle du citoyen comme du militaire, prend 
le temps de songer « qu'il doit peut-être une 
contribution quelconque » ! 

Et gravetnent il recon11nande à Adélaïde, sa 
mandataire en finance : « Tl ne faudrait pas 
1nanquer, ma bonne A1nie, de s'acquitter de 
cette dette envers la République! » 

Dans cette même lettre, joyeux, il con1mente 
une bonne nouvelle : « Il me paraît que nos 
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affaires vont bien aller. La Paix de l'Egpagne 
fera du bien à notre pauvre Patrie. Tu sais si je 
désire que la paix se jasse partout! » 

Cet homtne, doué d'un rare génie militaire, 
souhaite, en effet, par-dessus toutes choses, la 
concorde et l'apaisement. Un cha1np d'action 
plus va Le encore lui étant ouvert, très simple
tnent, le 24 fructidor, il en inforn1e sa femme. 

« Tu sais sans doute, rna petite bonne, qn'ap
pP-1<'~ à de nouveaux travau. , je passe à une non

elle année. Écris-Jnoi à aurnur, quartier
général de l'Armée de l'Ouest donl je suis ]r, 

général en chef. » 

Ce quartier-général ne tardera pas à être dé
placé et fixé à Angers où il demeurera jusqu'au 
27 mars 1796, installé ,dans l'hôtel de Lantivy 1

, 

plus connu ensuite sous la désignation d'hôtel 
de Che~nellier. Hoche lni-rnême logeait à l'ancien 

ht>Lrl de Contades. 
La fière stature, la grâce altière du nouveau 

général firent sengation dans le n1onde angevin. 
1o1nbreuses furent le admiratrices se refusant 

a croire que cet honune de haute distinction fùt 
:orti du peuple. L'une d'elles nou~ a laissé un 
tableau piquant de l'effet produit : « Hoche va 

J. Revue de l'AnjotL Historique, rt. du chanoine Uzuuau. 
Tome XV, pa~e S89. 
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au fait. C'est un général qui n 'ailne point le 

~ang, un dictateur qui n'aime point le pouvoir. 
Il ne pense qu'à son armée, sa pacification qu'il· 
nous a promise et qu'il nous· donnera. 

« ~ous irons toutes l'etnbrasser, lui baiser ]es 

tnains et lui porter des fleurs. 
« C'est un enthousiasme général. Hier, au 

Mail, quand il y est venu, on ne regardait que 
lui, et il y avait des voi qui criaiènl : 1ive 
Hoche! Il n'y est re té qu'un instant. » 

C'e t celle-là qui, ayant tracé une ilhon lte 

n1arliale et séduisante du jeune général, tou
jour~ vêtu d'une longue redingote, un grand 
abre au côté, ajoutait avec un dépil ingénu : 

« Il nous tourne la tête, à nou autre~ femme. , 
tnai, il ne se tnarie point ! » 

Qu'aurait pensé l'exubérante n1ondaine _ i, 
pénétrant dans la vieille demeure aristocra
tique, à la façon du Diable BoiletL·, elle avait 

. nrpris le général a sa table a é rire P Hoche 
vi nt de tenniner un~ élurle de la situation 
qu'il on1n1unique a ~e~ lienlenanh : « .Je rnc 
._ uis appliqué, en arrivant à cette arn1ée, à cher-
} er les plu prorupts rno ens de ternliner la 

guerre dé~aRtreu~e qui rnine ce b Ile con
fr' es ... » et apr' _ avoir para ph' une proclanla
tion au. troupe : (( _ Ialheur à quiconque, eh er-



! jÔ JE DÉSIRE QUE LA PAIX SE FASSE PARTOUT! 

chant à répandre inutilement le sang, ne vou
drait voir que des ennemis dans les malheureux 
habitants des campagnes! » il attire un nouveau 
papier et, un sourire tendre au coin des lèvres, 
aligne ces recommandations que l'élégante 
indiscrète lirait avec stupeur : 

« J'exige que rnon enfant n'ait jamais de 
maillot, qu'il ne soit pas serré comme dans un 
étau. Mets-le dès les pre~niers mois dans un 
petit lit. Point de nourrice. Donne-lui à téter. 
Laisse-le marcher sur les pieds et les mains sur 
une couverture étendue, l'hiver dans la chambre, 
et l'été dans le jardin. Ni lisière, ni bourrelet ... » 

Et quels élans soudains du cœur, au cours de 
ces instructions paternelles, qui consterneraient 
les illusions de la curieuse! « Chère Adélayde, 
comme je t'airrte! Tous mes vœux sont tournés 
vers toi! » 

Quelle vérité est celle-là! Sa jeunesse con
trainte, tourn1entée, plus que jamais a besoin 
de s'épandre, de se reposer dans la lumière 
idéale de son an1our. Là seulement, l'homme, 
accablé de durs labeurs, échappe au déplaisant 
enchevêtrement des intrigues, des faussetés qui 
l'environnent. Quelques démonstrations sym
pathiques ne l'abusent pas. Il pressent ce qui 
l'attend, dans cette grande charge qu'il voulait 
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repousser, l'estimant au-dessus de ses forces : 
« Ma position est on ne peut plus difficile! 

expliquera-t·il, peu de ten1ps après au Direc
toire. Onze généraux en chef et cent vingt autres 
ont passé ici, quel est celui dont on a dit du 
bien P Voyez-les tous partir les uns après les 
autres, malades ou dégoûtés par les calonl
nies ... » 

Et ces amères arrière-pensées mettent une 
ironie dans cette répartie à Adélaïde: « Comnlent 
a -t-on pu te dire que la Vendée, dans laquelle il 
n'existe plus une rnaison, dans laquelle ont péri 
trois cent mille familles, soit le plus beau pays 
de la France! Chère Adélayde, on s'est amusé 
de ta crédulité. Ma chère petite, lis les journaux 
et tu verras que 1non amour seul peuL égaler 
n1es occupations : c'est de quoi je ne veux plus 
te parler. » 

N'a-t-il pas dit déjà à la fernn1e aimée : « Ta 
Lranquillité fait 1non bonheur » P 

Le bel automne angevin le pénètre de son 
charn1e ensorceleur et, dans la clarté argentée 
qui baigne les riants paysages aux lignes 
moelleuses, Lazare Hoche s'abandonne à de 
tendres réminiscences, laisse flotter sa pensée 
au fil de l'eau paresseuse ou édifie des châteaux 
d' e po ir dans les nuages nacrés .. 

I:.J 

- ~--
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« .J'ai passé hier la journée sur la Loire. Là, 

livré à de douces rêveries, je songeais à toi, à 

notre uuion, à nolre séjour à Renne ... >> Et se 

reportant au soir où la ~léchirantc 6cessité de 

a s ;para ti on les suppliciait et exaltaH leur 

amour par la douleur : « Conune tu étais tou

(·hnnle, comtne tu étais belle, n1on Adélaydc . 

. \h! 111on pauvre cœur n_e pourrait support<~r 

lor g-Lemps le pareille épreuves! Un instant, je 

l'us prêt à te di :re de rester! Cependant je 

tn'app,\audis d'avoir eu du courage, puisqu'à 

peine, depuis ce n1on1ent, aurais-je pu te voir 1 

Tu le sens par mes courses. Et s'il m'était arrivé 

le rnoindre événement, on n'aurait pas n1anqué 

d'a~surer que je préférais la société de n1a 

fe1nme aux affaires p11bliques. 

« S'ils la connaissaient, ma fen1n1e, ceux qui 

parlent ainsi me blân1eraienL-ils P » 

La vue attrayante des grasses prairies ravivant 

ses goûts champêtres, il se perd en d'ain1ables 

in1aginaLions; 

« :fiecon1manqQ bien à Lon papa de ne plus 

louer aucune de ses fern1es. J'ai là-dessus le 

plus jo · projet du rnonde . . Déjà trois . belles 

juments po-qlinières sont en ma possession, je 

cherche un bel étf.\lon. Lorsque j'irai à Thionville, 

je Le dirai le reste. li te doit S!lffire, po~r le 
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m01nent, de savoir que nton projet e~t de ne 
plus servir et de n1e retirer du connnerce des 
horr1n1es qui, pour la plupart, sont ingrats, 
méchants el. stupide.~. Avec Loi, que puis-je 
désirer P ... Oui, rna bonne an li , c'est dans la 
retraite que l'hom1ne est heureux. Jan1ais n1on 
enfant ne connaîtra 1ef' grandes places que pour 
se rnoqucr de ceux qui les occupent ... » 

Poursuivant la fiction à la :n1anièrc de la }ai
l ièrc Perrette ou du Rêveur éveillé du conte 
oriental, Hoche ajoute, grave et cornique, pour 
mnbrasser toute la famille dans ce songe 
heureux : « Nous aurons un séjour de ville chez 
l\L et :Mme Debelle. Peul-être honoreront-ils 
nolrc catnpagne d'un regard pendant la be1le 
saison. Hélas! avec des goûts différents, nou~ 
ai1nerons-nous rnoins P 

«Adieu, n1a petite ménagère. Faire une bnune 
éconornie, bien élever tes enfants : oi]à ton par
lage. Le tnien sera de veiller à 'e.·téricur el de 
regarder grandir nos élèves. » 

Ce tnirage de ehautnière et d'a1nour, de lra
vailruodeste, agreste el libre, charn1e son esprit 

harcelé et revêt une irrésistible séduction au sein 
de la campagne silencieuse, empourprée et dorée 

par octobre, où l'air apporte des odeurs de fruits 
et des pépiernents d'oi eau.· . Hoche est a ~fache-
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coul presque seul vis-à-vis de lui-n1ême, et 
desserrant la pression formidable des obligations 
journalières, il oublie tout pour s'épancher lon

gueulent avec la bien-aimée absente. 
«Oh! n1on arnie, qu'il me sera doux d'embras

ser la rnère et l'enfant! Que de caresses je pro
diguerai à l'une et à l'autre ! Qui plus que n1ol 
sail airner? Pour avoir l'air dur, le ton n1élan
colique, est-il un cœur plus sensible que le mien il 
l\on, sans doute. De longs rnalheurs, de grandes 

pertes, ont pu donner à rna figure, à n1a conver
~ation un ton morne et pensif, rnais, Adélayde, 

cornrne en retrouvant le bonheur près de toi, j'y 
recouvrerais également ma gaîté perdue depuis 
bien des années ! Peut-être une multiplicité 
d'affaires el d'inquiétudes ne m'assiègeront-elles 

pas toujours. Une rnétairie, ma femme et mes 
enfants me consoleront des peines de la vie et 
de l'injustice des honunes. Parle-moi, à tes 
heures perdues, de rnes projets d'élever des 
chevaux et des bœufs. Fais en sorte de disposer 

quelque chose. Ce n'est pas que je puisse te pro
Illettre de retourner avec de grandes richesses. 
Depuis six mois, je dépense le double de ce que 
je gagne. Les assignats sont absolument nuls 
dans ce pays. 
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« Oh! Oh! diras-tu, quelle manie d'écrire 
tenait ce jour-là mon rnari? Voilà la plus longue 

lettre que j'aie reçue!. .. En voici les causes : 
D'abord, je suis assez libre aujourd'hui. Ensuite, 
j'ai beaucoup de plaisir à causer avec toi. Puis 

il m'est ~i doux de le donner quelques-unes de 
mes .idées. Souvent à cheval la moitié du jour, 

je descends pour rnanger, lire rt répondre. 

Ensuite les réflexion qu'e.\.ige tnon état v .iennent 
n1'a, siéger. Je finis toujours par dire un baiser, 

un bonjour différents (de ce que je voudrais) à 

mon anüe. « Donnons-le-lui et puis reposons
nous ensuite. »Je t'en donne cent aujourd'hui, 
chère petite. Adieu, n1on intéressante amie. QuP 

notre amour soit aussi durable que nos jour" ! >> 

C'est de :Machecoul encore que jaillira de son 

cœur cet hyn1ne d'anlour, l'un des plus délica1-.-: 
hommages qui aient été rendus à une femrne 
adorée. 

« Au nülieu du clique lis des annes eL du tour
billon des affaires, l'être le plus malheureux 

serait celu.i qui, Je cœur vide, serait susceptible 
de ne point ai1ner, de ne sentir aucune de ces 
délicieuses sensations qui dédommagent Je cœur 
des travaux de la tête. Celui, ô mon amie, qui 

ne sait où reposer sa pensée, et qui ne saiL, lors 
du calme, dans quel sens il doit épancher son 
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ârnc, e:t bien le pl ::; à plaindre ûes 1nortels. Eh! 
en effet, qu'importe pour être heureux, le rang, 
les honneurs, les richesses, toutes ces choses 
pussent. Le cœur seul re,'tc. 

« Tu le possèdes, mon arnie, ce cœur si 
rempli de son amour. Il est à toi, à toi seule, toi 
seule peut l'occuper. Au 1nilieu de mes hiinul
l.ueu~es agi lation., Adèlayde est toujours pt:f,. ente 
ù tna pensée. Je l'ai toujours à 111es c<>tés. 
Heureuse réalité, 1nc fuirez-vous toujours ! 

(( i\1'ailner est ta plus douce occupation, uta 
chère Adélayde. T'ain1er est n1on unique objet. 
T'ain1er t~ujours sera toujours Ina plus douce 
récon1pense. Ah! quelle autre pourraL -je rlé~irer 
pour 1nes pénibles travaux! » .. 

Si les quotidienne' tribulations rejettent ainsi 
cet honune jeune vers les consolations hun1aines, 
le dégoût des viles cupidité .. , de l'astuce, des 
égoïsrues, des turpitudes cyniques, trop fré
quctnuw ü rencontrés, l'arnène a chercher plus 
haut la atisfaction de on idéal. En s'interro
geant, il trouve sans peine, à fleur de conscience, 
Je regret de hl sécurité intérieure que donnait, :t 

son enfance, le rytlune le la pi'aliq ue religietb , . 
Alors, toujours de cc :Machecoul où l'enveloppe, 
quelques in.'Lants, un cahne propice ct salubre, 
Lazare, après uvoir laissé parler so11 · rnour, 
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adresse a son benn-père celte ~o rl e de te. lalllPn1 
n1oral : 

« Si je ne consultais que 111oi , 1non cher . rh i, 

je âirais : En donnant de bons principes à 1non 

enfant, il sera ju 'te et bon. :l\Iais souvent le père 

eL le fils ne se resse1nblent pas. Je désire donc 

flUe mon enfant connaisse un cult . ~on v tl, 

oui, sou ven 1. la rcUg-lon nous console. f1 c~l üe. 

in~ lants dan.' la vic ou l'ân1e cherehe eiH'Or<' :1. e 

persuader la réalil ~ ü'un Èlrc TouL-r>uissanl.. 

l\Ialheur à celui qui n'écouLe pas la voL · 

intérieure qui attc .. te ù tous les n1ortels son 
e. islence! » 

Ainsi quand Lazare Hoche pre .. ' aiL les Ven

déens d'adjurations ardente : << Déposez 1<' :-; 

artne"' ... Reprenez votre caractère naturel . .. Priez 

Dieu el labourez \OS cha1nps . . . » ce n'MaiL pas 

b phraséologie_ erense, servan! de.: fl\1 .. ' ii l<~rr .

st>es et des vncs politique ' - moi s <'onviction 
profonde, senU1ne111. ··ihc(·re. 

Prier JJieu e!lahourer son rllnmp.' Celle belle 

fonnule concentre, à ~es ycn.r , toute la sages~e, 

indique le seul bonheur valable. 

CoLnprcnant l'àtne populaire d'après sf's 

propres aspiration~, Hoche pressent avec luci

dité ce qui a cau~é le n1écontenten1~nt, l'indi

gnation, le soult~ven1ent des pa y ·ans de l'Oue::- t, 
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vendéens ou bretons: l'offense à leur Foi. Il 
estime ce peuple religieux . Dévoué à son devoir 
militaire, Hoche s'efforcera, avec énergie, 
d'éteindre l'effervescence, de maîtriser l'insu
bordination, en ruinant l'influence des chefs 
qui entretiennent la sédition, mais il sera tou
jours prêt à plaider la cause des silnples. 11 ne 
cessera d'engager le Directoire à la plus laro·c 
tolérance religieuse: « Agir autren1ent, dit-il 
avec raison, serait éterniser la guerre ... Faut-il 
fusiller les gens pour les éclairer~ ... » 

Et, tourné vers les soldats et les habitant~ d e~ 
campagnes alors qu'il répète avec force : « Non ~ 

ordonnons que les opinions soi en l rc ., prct<~c~, 

que le pillage soit puni avec la ùcrn ière ri 
gueur. Nous déclarons que les intentions du 
gouvernen1ent sont que l'agriculture soit pro
tégée », sa voix ne prend une telle ampleur d'au
torité que par l'accord parfait - que nous 
prouvent les lettres intirnes - entre sa con ~ 

cience et ses prescriptions. 
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« Pa, de paroles, des actes. » Cette devise, 

adoptée par Hoch~, quand il fut promu au com

mandeincnt de l'année de l'Ouest, résume sa 

règle de conduite. l\Iais les paroles que le 

gt'•néral écrit on prononce alors prennent bien 

la valeur d'actes: promesses, sen1oncc:-;, instruc

tions ne den1eurent jan1ais sans effet. 

En celte fin de vendén1iajre, rritique appa

raît la situation. Hoche est venu à l\Iachecou1 

pour suivre de près les éventualités : r4o voiles 

sont apparues ur les côtes de Vendée. Le comt~ 

d'Artois est débarqué à l'île d'Y eu et a n1andé 
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Charette qui doit dé:;iguer le point du littoral 
le plus favorable pour y faire aborder les forces 
de secours, amenées par l'escadre anglaise. 

Le féal partisan obéit à l'ordre du prince, 
quoique cette marche expose son arn1ée à une 
attaque de flanc. Que le con1te d'Artois prenne 
la tête des troupes, et l'auguste présence d'un 
Bourbon fanatisera le pays qui se soulè\ era tout 
entier, à l'instigation de Stofflet, d•Autichamp 
ct de Scépeaux, toujours en arn1es! Puisaye, 
aux abo_rds de La Vilaine, n'attend qu'un 
signal pour rassembler ses chouans ... Un coup 
d'audace - et la partie s'engagera prornpte et 
victorieuse ... 

:MalheureuseLnent pour les espérances de 
Charette, le corn tc ù' Artojs hésite, entouré de 
consejllers tirnorés qui le découragent de 
tenter une expérience jugée hasardeuse. Iloehe 
ne ticnt-H pas l'arri('re du terrain, barrant le 
passage P Coupant court aux atennoiernents, 
l'anüral Lord Cornwallis se drtern1ine il 
qui Lter le rnouillage de l'île d'Yeu, peu sùr en 
Ja Inanvaise saison. La flotte lève l'ancre. Et 
Charette, déçu, irrité, se renfonce à l'int~rieur, 

n'ayant plus d'autre alternai ive que la soun1is
sion ou la mort. 

~a fierté indomptable, sa fidélité ü sa religion 
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et à ses principe::; politiques le détournent <ln 

premier parti. Jusqu'au bout, il luttera, coûte 

que coùte. 

:Mais les populal.ions sont las::~es de la guer ·e 

qui prolonge désordres et màlheurs. Et des 

prornesses planent et engagent à l'apaisement. 

Plein pardon à ceux qui livreront leurs annrs, 

et, obéiront aux lois, alors que récoltes el be~

tiaux, crilevés aux récalcitrants, ne seront res

titués qu'en échange des fusils, cachés dans les 

fumiers et les greniers à foin. 

Cette mesure sévère, e-xécutée sans violence, 

mais d'une façon rigoureusement précise, va 

produire l'effet escompté. Consternées par la 
crainte de la di ette et de la ruine, les farnille: 

des cornbatlant , décideront ecu · qui tiennent 

encore carhpagnc, h raHier le foyer ct à re

prendre la vie régulière. Ain i, par ces défec

tions, Charette et les autres chefs verront peu 

a peu dlrninuer le nombre de l ,urs soldats. 

~lais les iutentions de lioehe, en appliqua11L 

·e plan, concerté avec Chérin, ne . ont pas lou

jour conlpti "e ·. Tous le~ ho nu nes de par1 j..; 

c. trènlC::; ~'acharnent contre le jeune général, 

obligé de se tenir en garde continuelle, de dt>
jnner le' feintes, de parer anx coup, hnprévu,. 

Pris dan· un ré. eau :-serrt! t~l etnbrouillé, llodJe 
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restreint forcén1ent sa correspondance person
nelle. Et aux reproches qu'il en reçoit - ten
dres et éplorés - éclate l'impatience de 
l'homme surmené. 

« Il est inouï qu'avec 1 es disgrâces de mon 
t~tat, Ina fen1n1e me cause encore du chagrin ! 
Vous êtes une n1échante amie que je gronderais 
bien en face, n1ais qu'au fond j'aimerai tou
jour . Allez! voilà pour vous deux baisers fra
ternels et larmoyants comme les vôtres. » 

Rien ne filtre de ses innmnbrables ennuis, 
dans ce~ billets affectueux, ayant pour nniqnP 
objet l'événement qui s'approche, la santé de 
la chère fr.mn1e qui lui donnera certainen1 en t 
un fils -lequel fils s'appellera Charles. Si c'est 
une fille, le nom qui plaira à la petite maman
sauf celui d'Anna! Lazare ne saurait entendre 
sans chagrin ce non1 qui fut celui de sa mèrr ... 
Et il est décidé que la bonne marnan d'Adélaïde 
tiendra le nouveau-né sur les fonts baptis
maux ... 

Ces importantes résolutions arrêtées, un ordre 
du Directoire appelle le général à Paris. Hoche 
conçoit aussitôt l'espoir d'obtenir un congé qui 
lui permettra d'aller à Thionville et d'assister à 

la naissance de son enfant. Mais, hélas! désap
pointement amer! Le 9 nivôse an IV, Lazare doit 
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expédier de Paris, là où il se sail attendu, ce 
bi Il et affolé : 

« Après bien des incertitudes, des débats, je 
quitte cette ville, non pour aller t'embrasser 
comn1e je te l'avais annoncé, mais pour aller 
commander les trois armées qui sont à l'ouest 
de la France. Dans quatre tnois, je serai de 
relour. 

« Ménage-toi bien, rna bonne chère, prends 
soin de toi. Aie pitié de moi qui, écrasé de 
fatigue, vois toujours s'éloigner le bonheur 
que je crois atteindre. » 

En ce peu de mots saisissants, Hoche vient de 
dépeindre sa destinée entière: tout ce qu'il con
voite le fuira toujours ... 

« Puisse cette lettre, ma chère Adélayde, 
trouver un petit Charles entre tes bras! >> écrit
il, de retour à Angers. 

Ce ne sera pas un garçon, rnais une mignonne 
pelite Jenny qui apparaîtra en ce monde, au 
ùébul de pluviô e. Pour fêter ·sa venue, le bon 
grand père planle un lilas blanc. Soulagé de 
ses inquiétudes, Hoche prodigue tendres effu
sions, félicitations et encouragements à la glo
rieuse petite mère: « Bonne Adélayde, je te 
remercie cent fois de m'avoir rendu père. 
C'était le bonheur auquel j'aspirais le plus! >> 
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Et gaietnent il ajoute, déjà consolé de t;a 

légère déconvenue : « Ton enfant est une fille. 
Chér~s-la. Dans un an, elle aura un frère. » 

Cette petite Jenny occupe dorénavant une 
)lace .'nonne dans sa p,cnsée. Hoche s'émeut ù 

Ïlnaginer la jeune mère caressant son enfanl. 

Ou'il est besoin de c ttc douce vision pour {e 

soutenir dans les orages qu'il traverse ct dont il 
ne dira n1ot à Adélaydc! 

Revenu çle Paris ~vec les po11voirs civils ct 
1nilitaires d'un d!ctaleur. le jeune généralissin1e 

ne saurait exercer un mandat d'une telle impor

tance sans soulever sur ses pas la jalousie, le 

mécontentement ct la haine. Toutes les an11cs 
semblent bonnes pour lui faire échec, l'attaquer, 

]'emp,ècher, le perdre: dénonciations, caloin

nics, abominables r~ses le rédt~isent à une si 

grande détresse qu'il supplie c gouvernc1nent 
de Je rcn1plaecr. 

« Croiriez-vous que trqis qps gualrc chcvau · 

que vous m'avez donnés ont été aveuglés dan~ 

rqon (~curie? r~pportc-t-i au 1 ü:pistre de la 

Gu rrc... )uel r.ay · ! quel\c g~erre et quelle 

perspecfve j'a~ d~vant les y,eux! Le poignard, 
le poison et, le dirai-je P. l'~nvie, ne me pré

pa.ref!t-ils P.as quelque chose de plus ignoble P 

0 pa~rie L .. >> 
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Et à un a 11i, il écrit: «Je uis malade d'ennui 
et de dégoût. Un plus long séjour ici n1e fera 

r ourir ... » 

Dans so désir d'a1nener la pqi · par des Yole 
conciliantes (q a mè1 c assuré libéralement la 
retra~te de Charcpe si ce~-q~-ci consent à ~ortif 
de Fra,nce), Hoche est entré e relatio avec la 
vico1 JLesse Turpin de Çrissé, cousine de Sc{!
peaux, et de quelques autres dan1es, suscepliblc.
de faciliter les négociations avec les chef' roya
li tes. Aussitôt un libelle infarnant tra estit la 

J / • 1 

conduite d~ général et l'accuse de ener une 
vic de Sardanapale, en compagnie de favorite. 

titrées. 
Hoche s'affecte viven1ent de ces injurieux 

propos, gui peuvent entraver sa diplomatie el 
troubler le repos de sa chère Adélaïde. 

A peine lui est-il loisible de correspondre a'·cc 
sa fe1nme dans le pays vendéen qu'il e plore en 
chevauchées internünables, perdu dans les oues 
de chemins affreux, au plein de la IHauvai c 
aison. Sous s~ fen 1e con1pre :tqn, les grands 

n1ouventents in urrect!onntjl sont d~\renus diffi
ciles à tenter, ntai.~ de brusques re sauts, de co~
vulsions inopinées en des points inattendu&, mon
trent encore l'existence d'un ennemi igilant, 
prêt à n~1~re, et nu' il in porte de tenir en respect. 
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Charette, traqué de fenne en fern1e, rnène 
quelque temps la vie errante d'un outlaw, consi
dérablement affaibli, mais jusqu'au bout redou
table. Stofflet de même. Et ce printemps de 
1796 verra les 'deux grands chefs de la résis
tance tomber entre les mains de leurs adversaires. 

Les pires ennemis de Hoche n'ont pas été ces 
antagonistes déclarés, mais bien les poli tiqueurs 
de petite ville, les hommes à courte vue, les 
intrigants dont il gêne les agissements. Ceux-ci 
l'assourdissent de leurs clabauderies, le déni
grent près des gouvernants, l'accusent d'intelli
gence avec les prêtres qu'il s'efforce de gagner 
à la cause de la paix. 

Tout leur sert de prétexte pour le rabaisser. 
Les administrateurs de la Vendée, entre autres 
diffamateurs, n'ayant pas craint d'écrire au 
Directoire : « Hoche, né dans le chenil du ci
devant roi, tranche du Cromwel, à l'égard 
d'hommes que leur âge et leur position 1neltent 
au-dessus de ses insolences >> reçoivent à bout 
portant une fulminante réponse : 

« Mille gens qui prennent le titre de patriotes, 
crient à la sévérité, à l'injustice. Découvre-t-on 
leurs turpitudes P On est royaliste ... 

« Vienne la fin de la guerre ! Que la patrie, 
heureuse et libre, n'ait plus besoin de n1es ser-
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vice~, et Je Jil· du -valel de eheniJ dépo t'l't, sans 

regret, l'épée du général en chef, son unique 

fortune, pour reprendre, s'il le faut., Ja bêche 
de laboureur ... 

« :Mes vingt-sept ans ne trouvent pas grâce 

devant mes détracteurs. l\fais qu'Us le sachent 

bien! Quand, la tête penchée sur la carte du 

pays insurgé, je ::;ouge aux moyens de ternliner 

cette guerre et d'épargn r le .'ang français, 

quand, la n1ain sur le cœur,- je sonde Ina cons

cience, rue intentions, n1on patriolL n1c, qut>l 

que . oil 1non étO'P., je tne sens digne cl~ conl
rnander. » 

Ses 1noindres démarches donnent lieu <.~H

su picion, et sont incrünint'es . ._''il arrive qllt' 

Hoche, pa sant à proxinüté de la résidence du 

général Le Veneur, s'arrête pour vi. iter le maître 

qu'il chérit et vénère, prompten1ent le nünislre 

de la Police générale s'en trouve avisé. Cette 

dénonciation fournit . cnlen1ent à Lazare l'occa

sion d'affirrner de nouve[J.u hanternent . on 

estin1e et , a gratitude pour « l'houn 1e ui a Ir• 
plu· contrihnt: à :on érlncation politique .et mi

litaire». Et il en profite pour plaidnr encore la 

<'till'-'. dn vieu .. · génénd qui, ruiné par un ai oTe

fln, l ra vaille de :<>s n1a in, ponr nourrir sa noru
breuse famille. 
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De ces perturbations pénibles, wlmr Hoche sera 

seule1nent in~truite par une note Lrès brève, 

achevant un affectueu:\. épanche1nent : 

Saint-Drieuc, le 2 flon;al ~ ~ -;uli). 

« La difficulté des communications rn' a empè
r,hé de l'écrire, n1a chère Adélayde. J'ai d'ailleurs 

pa~~é quelques jours à Belle-Isle-en-J1er, où il 
n'y a point de poste. Tl a donc fallu que j'attende 

à rne rapprocher de ce pays. 
« Ta dernière 1ellre tn'a fait éprouver Je plus 

vif plaisir. Au moins 1non imagination supplt~e
L-elle à l'absence. Je te vois re1nplir les fonctions 

intéressantes de Mère. Cette idée ne me dédoin
Iuage que bien faiblement des privations que 

j' t~protn'e. 

« La seule ambition que j'aie, 1na bonne 
petite, est de finir prompl.en1enL cette guerre et 
d'aller ensuite n1e reposer à tes côtés. Depuis 
deux n1ois, j'ai donné cinq fois ma dén1ission. 

Sans doute, le gouvernement a cru que j'élais 
utile à n1on poste. J'y suis donc resté! 

« Adieu, chère petite! Ayez bien soin des deu.

seuls êtres qui n1'attachent à la vie! » · 

Hoche a jugé inutile égale1nent d'agiter ]a 
jeune femtne en lui narrant le danger qu'il a 
C'ouru, près de Loudéac, dans une lutte presquP 
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corps à corps avec un chouan : Lantivy, chef 

de la division du :Morbihan, dont le coup de 

fusil tua un soldat à côté du général. Adélaïde 

ne doit pas être troublée dans ces fonctions ma

ternelles si douces que le mari se représente 

avec un respect et une joie infinis : 

« Qu'il doit être touchant le tableau de n1on 

Adélayde, caressant, allaitant sa Jenny! Il man

que à mon bonheur! N'en jouirai-je pas bien
tôt p ... )) 

« Je crains que La 1néchante Jenny ne t'épuise. 

Déjà, sans doule, elle te connaît, te fête. Déja 

ses petites mains s'élèvent vers toi pour t'expri

mer sa reconnaissance. Elle te sourit. Que tu 

e.. heureuse ! 

» ia bien bonne Adélayde, je voudrais bien 
f<' voir. J'en n1eurs d'envie! » 

~lais il est bien inutile de concevoir l'e, poi r 

d'nn congé à cette heure, grosse de conséquences, 

où s'élaborent les solutions des conflits. 

~ Jmr. Turpin de Crissé, à ' laquelle son cousin 

Sc ~peaux a délégué plei:qs pouvoirs, s'entremet, 

de out son dévoue1nent et avec une rare intel

ligence, pour préparer la cessation des hostilitPs 

entre royalistes et républicains. 

Après maintes allées et venues, la délicate 

nrgociatrice, parYenue à rencontrer Hoche, 
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trouve le générali~'"'ime aus ·i désircu · qu'elle
même de voir cesser les effusions de sang et 

s'établir la concorde. 
Le traité va donc se conclure. Épro1n1ant ju -

qu'à l'e."trême lin1ite la générosité de l'adver
saire, la vicon1tesse s'enhardit à ünplorer de 
faveurs de plus en plus libérales : ouverture des 
prisons, sauf-conduits pour les émigré~ qu'el1e 
aura le droit d'ho pitaliser dans son château 
d'Angrie en attendant l'occasion de quitter la 
France ... Et s'én1erveillant de ce que ces a van
lages pour les vaincu~ fussent dispen~;és avec 
tant d'an1énité bienveillante, Ja noble dan1e, 
emportée par l'enthousiasn1e, fera sourir Hoche 
en s'écriant; « Général, que ne vou, faites-vou 

roi vous-n1ên1e P » 

A la fin de floréal, Hoche constate avec soula-
getnent : « Scépeaux s'est rendu, son année 
rhouannc pose les arn1es. -.Te puis 1nêlne dire 

de belle grâce. » 

En ce temps, néannloin ., oü sa diplotnal ic 
lon ·he au succès poursuivi a ec de couragen
efforts, de~ délateurs, intrigants dt'!sappointè.
ou jaloux, ~·acharnen~ à le vilipender près dn 
tninistre de la Police générale, ne réclamant rien 
n1oins que sa destitution. Lazare Hoche, aver1 i 
de leurs dénonciation et dédaigneux de ce:S 
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basse n1anœuvres, répliqua avec hauteur, dan 

une fa ~~ile eL énergique défen~e : 

<< I\lilheur au gou erne1nent qui se lai ~se 

abuser par de, rapport: 1nen~ongen: ! )) 
Ce clau1eur:-- de la cabale ont fait assez de 

bruit 1:our que la pre ~e en recueillît les écho.:. . 

Et Hoche prend soin de ra, surer sa fen1n1e qui 

pourrait s'eu alanner : 

Angc1 ::;, l c 2 ' iloréal au l\ ( r ï mai 1 7()6). 

<c Le danger élanL pa ' é, j'o ' C espérer, chè1e 

_ délayde, que tu n'y penses plus et que ce que 

tu aun.s vu 'Ur les journaux au sujet do ton 

111ari ne t'aura pas affligée. Jls 1ne proscrivaient, 

Je~ ~cé ,érab ! et je auvais la RéiJublique ! püu

porte ~Il n'en faut pa être rnoin ,' attaché ù ses 

devoirs. 

<< Al1! 111011 AdéJa de~ Cou1Lien <.;ette saison 

charnunte 111e fait regretter de n' èlre pas ù le , 

coté . 'Tous derneurerions à la carupagnc. C'e~t 

là qu'e;t le bonheur ... Là, nous seron heureu .. 

par notre a1uour et nos enfanls. Des scélérat~ 

ne pourront troubler la douceur de no jouis-

ances. » 

La ~uerre intestine est désormais en bonne 

'oie d'apai ernent. Les grands chefs, Cadoudal, 

d' Autichan1p, Sapinaud, de Frott ', l'abbé Ber-
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nier et d'autres, vont cesser peu à peu la lutte, 
soit qu'ils traitent, soit qu'ils renoncent, en 
passant à l'étranger. Au dehors, les éclatantes 
victoires de l'armée d'Italie in1priment l'essor à 
la renorr1n1ée de Bonaparte à qui Hoche envoie 
ses félicitations chaleureuses : « Je l'envie, 
déclare-t-il, sans le jalouser! )) 

La Fête de la Reconnaissance el des Vic
toires, le 10 prairial, dans ces circonstances, 
prend un caractère triomphal de grandeur. Mais 
les pon1pes officielle , ne 1nanifesteront, nulle 
part, avec autant de vérité que dans l'Ouest 
apaisé, la satisfaction populaire. 

A Rennes, où était fixé de nouveau le quartier
général de l'année des Côtes de l'Océan, la céré
nlonie se déroula, au nlilieu de l'enthousiasme, 
dans un apparat Inajestueux. Vingt pièces de 
canon, placées au Champ-de-Mars, au Mail et 
sur le Thabor, annoncèrent la fête en tonnant 
d'heure en heure, dès 3 heures du matin. Et le 
général Hoche, devant les autorités civile et 
1nilitaires, prononça un discours qui s'exalta au 
ton fervent d'une action de grâce~. 

1< Peuple souverain, ta gloire immortelle a été 
portée jusqu'aux extrémités du globe ... S'il est 
arrivé le n1oment de célébrer tes victoires, n'est
il pas arrivé aussi celui où tous les Français doi-



LE MARIAGE DE HOCHE 1 99 

vent s'embrasser ~ ... Que le règne des lois soit 
rétabli et le souvenir des discordes civiles 

effacé. 
« Dieu puissant, qui veilles aux destinées de 

cel e1npire, qui, dans les cotnbats, as dirigé nos 
coups, l'honu11e que tu créas doit être libre! 
Extermine les faclions du sein de la République 

et protège nus saintes 1oü; contre les attaques de 

nos ennenlis ! » 





.i Ill 

L \ HIYALE 

Éloignée de ce fa~te ·, dan · l' 0111bre frai che 
de la 1nai on lorraine, une jeunefenlnw :'attrLLe. 
De · lannes ton1bent . ouvenl, furtive~ , ~ùr le 

fr on l de l'enfant qui retJo, e entre e Ur as el (1 uc 

le p '-'re ne counail pa · encore. 

« La gloire ·e paie cher! u .- dépen · du 

bonheur ! » ~e di l Adélaïde, danH la langueur 

ùe l'attente. 

Debelle, son beau-frère, faisant partie de 

l'année du Rhin, l derneurant ain i à proxi

mité de Thionville, en vrofite pour revenir fré
qucnuueut er Ju~tine. Ce bonheur, dont elle 
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est té1noin, rend plus sensible encore à la soli
taire le vide de l'absence. 

Ah ! ce Debelle, comme il sait ain1er, lui ! Il 
ne place pas la discipline au dessus des lois 
suprè1nes de l'amour ! Au premier joint, un 
signe ! Et Justine - la fortunée ! -transportée 
d'aise, court rejoindre son mari ! 

Le fait, rapporté à l' épou. , avec l' intüuc 
espoir que cet exempl€ engageant sera ünilé, 
provoque seule1nent cette répartie coupante : 

« Ceci est enfantillage et fera tort à Debelle, 
que je croyais plus raisonnable. ~ e 111' en 
veuille pas pour cela et surtout ne In' accuse plus, 
car je n1e fâche. » 

Les dix baisers bien tendres de la conclusion 
n'ont pas suffi à guérir l'écorchure de la répri
rnande. Le pis est qu'aucune peine ne saurait 
rester secrète dans l'étroite vie de famille. Le 
chagrin d'Adélaïde chagrine tout l'entourage. 
Personne ne s'y rendant exactmnent compte des 
e\.igences formidables auxquelles doit satisfaire 
le héros, le moindre retard des courriers donne 
lieu au~ · interprétations les plus diverses et cout
rnunén1ent fâcheuses : « Il est Inalade - ou 
blessé -ou mécontent -ou inconstant ... » 

La maman, susceptible, se montre froissée du 
silence de son gendre à son égard. Le bon père 



LE MARIAGE DE HOCHE 203 

se découvre des ennemis, croit à de ténébreuses 
rnachinations. Lazare, impatienté, tiraillé par 

de multiples et impérieus'es obligations, prend 
le parti de rire. 

« En1bra~se toule la faulille pour n1oi et qu'il 
ne soit plus question de rien! écrit-il à sa femn1e. 

Sans doute que Jenny, plus sage que les autre~, 

ne se plaindra pas ~e la conduite de son père. 
Voilà ce que c'est d'être Lien élevée. Aussi sa 
gloire rejaillit-elle sur sa 1nère. Ernbrasse bien 

fort ce petit enfant pour n1oi dont elle fait l'es
pérance. Dis à ton bon papa que a tendresse ne 
soit pas alarmée et que ta mère rn' est aussi chère 

que lui. Soyez tous heureux en attendant que je 
puisse l'être avec vous. » 

Ce;5 effusions cordiales sont charmantes, mais, 

hélas ! la question majeure ne reçoit pas la solu
tion désirée : « Je n'admets pas trop les raisons 

que tu n1e donne au sujet de Justine. Tu rai
sonnes cornme une fen1n1e qui a envie de l'imiter 
el je vois con1n1e un rnilitaire. Au reste, nous 
arrangerons nos opinions, à cet égard, à la 
prCinière réunion. » 

Une catégorique déclaration termine cette 
lettre, venue de· Rennes et datée du 1er messidor 
an IV : « Tu peux assurer que la guerre des 
Chouans est finie, ainsi que celle de la Vendé~. » 
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l:'in1portante nouvelle est bleu faite pour 
réjouir tous le cœur eL ranüner l'espéranc
évanouie. Pourquoi faut-il apprendre en rn .. n1c 
le1ups qu'on eloi L rester prl ée de lettre du raut 
douze jour- !} 

«Je nt'e1nbarque dernain pour aller faire une 
touruée sur le~ col cs oÙ iJ n'y a pa~ Ùe tJUblC,~. » 

.Mals bien au delà du Lenne indiq u<! e pro
longe l'intervalle de ~ilence qui, é idenHnent, a 
su·cilé de vifs émoi· ct de dolente~ récrüniua
tion~, car la lettre qui uit, partie de Paris ·eu.le
lllCllt le 28 lll'S idor (16 juillet 1796), débute 
par des paroles sévères : 

« Sachant qu'il est impossible que je reçoi\ e 
de loi une 1ellre qui ne contienne le plainte~ 

les plus antères, je ne · parlerai jan1ais de cel 
objet. J'ai épousé une enfant, alors que je 
croyais avoir une feuuue qui s'enorgueillirait 
de Ines travaux, qui Ii1C consolerait des peine 
attachées à nw place, qui se réjouirait de 111e-
uccès .. Je dois Ille résigner. J'entendrai toujours 

des plaintes. Je verrai toujours couler des 
larn1es et lorsque je recevrai une lettre de rna 
fenune, je ne devrai l'ouvrir qu'en tren1blant. 

on seule1nent j'éprouve l?s peines, les inquié
tude.~ de rnon état, n1ais j'aurai encore à craindre 
de n'a\oü· pas encore écrit en te1ups et lieu et 
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rna femrne era plu-; c. igeanle que le nouver

nement. Est-ce là ce que je devais attendre ? 
Est-ce là le prix de ma tendresse P 

« J'arrivai à Rennes le vingt du rnois. J'étais 
venu par mer de Brest à Saint-l\falo. En arri
vant, Hédouville n1e remit l'ordre du Directoire 
de n1e rendre à Paris. J'obéis sur-le-champ. Tu 
ne douteras pas sans doute que si j'eusse pensé 
re ter dix jours à Paris, je ne t'aurais priée de 
l'y rendre avec rna chère .lenn. ' . Il n'e. t plus 

l.ernps, el sans doute je vais repartir, puLqu 
mon travail est bientôt achevé. 

« Je L'aurais priée de venir. Oui. Tl rn'eut r1<~ 

clou - de te pre ser contre n1on cœur, d'e,nbras-

Pr rna fille. ~{ai te. pleurs eus ënl. bient<>t 

lroublé mes plai ir . Bientôt, contraint de te 
quitter, j'aurai. peut-être regrett) de ravoir 

vue. 
'' ... Combien Privat m'a dit de choses ain1<l

blcs sur ton compte! Tn es airnée, adn1irée ... 
Tes plaintes n1e tuent. Et souvent, je n'ose te 
vorter les rnienncs. Tn nl'aitnes, G1 ln Ine crain:' 
davantage! 

<< • • • l\'lon A1nie, ma chère Adélayde, il ne 
tient qu'à toi de nous rendre heureux. Sois plus 
lranquillc, plus aaie. Tu écri si bien quand Ln 
le veux. J'ai d to' les plus charmante lettres. 
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Pourquoi d'autres viennent-elles rue faire tant 
de rnal! 

« Sauf de Grands Événements, Auguste vien
dra te chercher à Paris à la fin de fructidor et 
nous passerons l'hiver ensemble ... » 

Quels peuvent être ces Grands Événements, 
capables d'ajourner la réunion projetée P La 
jeune femme, intriguée, échafaudera force .;;up
positions sur ces rnots mystérieux, soulignés el 
décorés de majuscules. 1\Iais le rnari, qui se 
repent d'avoir laissé échapper cette allusion, 
reste fermé désormais et éludera toute interro
gation à cet égard. 

Ce qu'il ne peut dire, c'est que l'ordre qui le 
mandait à Paris lui recomn1andait expressément 
le plus grand secret sur son départ, sur son 
séjour dans la capitale... Comment, dans ces 
conditions, prévenir sa femme de son :arrivée ? 
Comment surtout, dépositaire d'un ~ecrel. 

d'État considérable, oser con1pter assez snr soi 
pour résister aux sollicitations d'une eh(·r~ 

curieuse, et à des prières craintives qui le trou
bleraient dans l'accomplissement de ses grands 
desseins? 

Ce jour du 28 messidor restera pour Hoche 
à jamais rnén1orable. 1l y reçoit la consécration 
(Jfficielle de son œuvre. Quand, après la lecture 
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du :Message enthousiaste du Directoire au Corps 

législatif, il fut déclaré solennellement, devant 

l'assen1blée des Cinq-Cents « que l'Armée des 

Côtes de l'Océan avait bien mérité de la Patrie n, 

le~ représentants se dressèrent spontanément 

pour rendre hommage au Pacificateur. 
Son prestige ne ceRse de s'accroilre. 11 esl 

l'homme du jour. Le Directoire, en le félici

tant chaleureusement, lui a fait présent « de 

deux des plus beaux che~aux existant dans leR 

dépôts de guerre et d'une paire de pistolets de 

cotnbat n. Avec quelle joie généreuse, Hoche 

associe ses lieutenants à son triomphe et les 

signale au.gouvernetnent pour leur faire obtenir 

gradeR et récon1 pen cs ! 
« Il était, a di l Barras, au pren1ier plan de la 

gloire... Adtnirable jeune homn1e, véritable 

héroR de la Liberté! >> 

~Lais, \nes de Thionville, ces 1nanifestationR 

{!clalantes prennent l'aspect de fantasn1agories 

pleines d'inconnu, peut-être suivies de décevants 

lenden1ains, ·et l'on s'alarme : 
« ll ne n1'a pas appelée! Jl n1'oublie! Com

ment, dans ce concert étourdissant d'éloges, 

entendrait-il ma voix lointaine P >> 

Il s'éternise dans ce Paris où fournlillent les 

lent a lions « con 1re le vceu de son cœur n, as-
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·urc-1-H. Mais le. gon ernanls l'ont convié à 

assister aux Fêtes de la Liberté du 27 Juillet. 
Que de sirènes autour de lui 1 Sans doute 

d'anciennes obsessions renaissent, ran1enant des 
silhouettes féminines entrevues à Rennes : cette 
piquante et traîtresse Inarquise du Grégo, quj 

n'hésitait pas à livrer ses an1is pour servir les 
républicain~, et, à Paris, cette éhontée, qui, au 
théâtre des Haljens, accostait ]a citoyenne 
Hoche, pour s'enquérir de son épou , connu ù 

la Conciergerie. Ce sont là souvenirs cuisant", 
qu'on ne réu sit pas ~l écarter ... 

Puis l'iinaginal ion enfiévrée Re lance ur 
d'autres pif'tcs, pourchassant d'autres crainles. 

Lazare, dans sa lettre, très tendre d'ailleurs 
du 7 thern1idor, fi.·ait son départ au II du Inême 
n1ois. Le Ie1

• fructidor le trouve néann1oins dan, 

la capitale. Et il a exprimé le désir inopine 
d'obtenir la coopération de Dehelle, qui le 
rejoindrait en Bretagne. 

A cette deinande in1prévue, le cercle fan1ilial 
s'agite. Les cerveau bouillonnent. D'hypothèse 
en hypothèse, on croit débrouiller l'énign1e. La 

guerre de l'Ouest achevée, son arnour de gloire 
n'étant pas encore. assouvi, Hoche va . e lancer 

dans quelque expédition hasardew~e. D'aucuns, 
qui se prétendent bien inforn1és, parlent d'une 
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descente possible en Angleterre. Debelle, 
joyeux, se dispose à aller prendre sa part de dan
gers et de lauriers aux côtés de son beau-frère. 

lais Hoche, pre senti, fait crouler du bout du 
doigt, l'échafaudage de préson1ptions : 

« ~i je les connaissais, rna chère Adélayde, il 
ne ru'appartiendralL pas de te révéler les secrets 
de l'État. Tu tc trornpcs sur les n1otifs qui 

n1'out fait de1nander DebeJlc. Je veu- l'avoir 

près de rnoi, le retirer du lhéàlrc d'une guerre 
affreuse. ll ut'esl itnpossible de L'en dire plu.-. 

Je n'en sais pas davantage, et je Joule que no .. : 
1noyen~ nous perrnettent d'hasarder GO '-1 ui 
semble t'être pronostiqué. 

« Au surplus, chère Adélayde, quel que 
soient 1nes destins, je co1npte ur lon arnour. 

«Il n1'est ünpossible de te pern1ettre de venir 
avec Debelle. Je te l'ai dit : si je Je puis, ccl 
hiver, c'est-à-dire dans deux rnois, tu reviendras 
sur les bords de la Vilaine. Avant, tu ne le 
peux. Je veu- d'ailleurs que ta fille t'accorn
pagne. Tu viendrais avec ta sœur jusqu'à Paris. 

Auguste irait t'y chercher. 
« J'aime à voir quels progres fait ton carac

tere. Enfin tu oses, mon amie, 1nanifester ton 
opinion! J'aime entendre ma fen1n1e prononcer: 
.J veu- ! ... Adieu. 
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« Con1pte sur le cœur et la tendresse de Lon 
époux. » 

La Psyche, qui est au fond de toute fenuue, 
poussant Adélaïde à insister, Hoche, qui a rega
gné Angers, explique posémen~ : « Je crois 
devoir te rappeler que ton rêve d'Angleterre 
n'est qu'un rêve! Cette puissance battrait sur 
1ner toutes les marines de l'Europe. Dans son 
intérieur, elle a des n1oyens que nous ne pou
vons balancer. Nous n'a"ons pas de vaisseaux, 
pas d'argent, pas d'a1nis. 

« Sois donc tranquille. L'Angleterre ne tne 
verra de quelque temps. » 

Cette nécessité de donner le change à sa 
fanlille et de con1prüner son cœur, en s'expo
sant aux suspicions, va introduire un supplice 
nouveau dans la vie tourmentée de Hoche. 

Ceux qui l'aiment se tron1pent de peu dans 
leurs conjectures : le rg juillet, un arrêté non 
publié du Directoire, l'a placé à la têle de l'année 
d'l l'lande. 

Dès le r 4 n1ai r 796, Hoche av aiL été averti 
que le Gouverne1nent se repo~ait sur lui du soin 
« des troupes à réunir et des instructions à don
ner au chef de r opération préliminaire >> pouf' 
une descente en Irlande. Ces projets s'accor
daient à ses con iclious personnelles et il les 
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entbrassa avec ardeur. Réduire l'Angleterre, 
notre principale ennemie, lui paraissait toujours 
le moyen le plus efficace pour amener la fin de 

la guerre. 
Deux Légions des Francs furent formée~ : 

l'une, l'Armée noire, composée de volontaires, 
sous les ordres de Humbert, l'autre, des chouanf-' 
batailleurs qui ne pourraient se résigner à l'ina c
lion s'ils restaient en France, el se jetteraient 
dans le brigandage pour continuer une vie 
d'aventures à laquelle ils avaient pris goût. 

Le séjour de Hoche à Paris fut surtout occupé 
par des conciliabules avec les principaux agita
teurs irlandais réfugiés en France. Lazare, si 
épris de liberté, s'émut aux récits brûlants des 
patriotes et co1npatit au martyre de la nation 
infortunée qui s'est décernée à elle-même le 
surnom pitoyable de la Shan van Vocht (la 

pauvre vieille). 
Annexée sans droits par Henri VIII d'Angle

terre, oppressée et dévastée par es successeurs, 
l'Irlande, régie par un Code pénal cruelletnenl 
injuste, qui frappe et spolie les catholique~, 

garde sa foi, en dépit des rigueurs et des outrage . . 
La Révolution française a été saluée par le 
peuple malheureux comme « l'aurore de la 
Liberté universelle n. Puis ela brise de France, 
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s'écrjait-on Jans les 'toasts faire refleurir et 
' 

verdoyer notre chere r rlande! 
vVolf Tone, un avocat de Dublin, à qui 

ses audacieuses revendications ont valu l'e ·il, 
s'efforce, une fois sur le cop.tinent, Je recruter 
des partisans à la cau!'e de , a patrie. Le Direc
toire est gagné. Le général Hoche et Wolf Tonc 
se rencontrent au · Tuileries, chez CJarl·e, le 
directeur du service topographique. 

EL tout de suite, Lazare Hoche 1nonlrc son 
esprit réalisateur, préoccupé des ·on di tious 
n1atérielles dans lesquelles s'opérerait l'e ·pédi
tion projetée. Trouvera-t-on du pain en Irlande P 

Carnot les réunit à sa table. Hoche est satis
fait d'apprendre que l'Irlande désire une Répu
blique. Mais alors, le Pacificateur repousse avec 
force l'idée de représailles 1neurtrières contre 
les partis hostiles. 

« L'effusion de sang, dit-il, estee qu'il redoute 
le plus, et son prenlier désir est de l'éviter. Les 
violences ont fait à la Révolution un mal inl
rnense! C'est la persuasion seule qui doit opérer! 

Conquis par les vues nettes et étendues du 
jeune général et le charme de sa personne, 
Wolf Tone déclarera dans son Journal : 

« J'aimais beaucoup Carnot, mais je crois 
que j'ailnerai Hoche bien davantage. 
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Les premières conceptions de revanche sur 
l'Angleterre s'amplifient, s'ennoblissent chez 
Lazare. Maintenant, il y entre n1oins d'aversion 
contre l'adversaire tenace et habile que de syn1-
pathie et de compassion pour le peuple assujetti. 
Le héros ne projette plus une invasion de for
bans, mais une sorte de guerre sainte pour 
laquelle il souhaite des concours généreu , des 
soldat Joyaux, fanatiques de !liberté. AirL i a
L-il convié on beau-frère, le géntSral DebellP., à 

la nouvelle croisade. 
La vision de l'Irlande affranchie, libre d'ado

rer Dieu comn1e il lui convient, respirant ù 

l'aise sons un gouvernement vraiinent national, 
don1inera entièrement Hoche oi'I qu'il aille 
d<~sorn1ais 1 • Sou cette puissante empri c, qne 
peut lui irnporLer ce Paris frivole et cynique de 
'79f) où, ;crit-il à Ilédou ille, << les nouveau. · 
riches <~talent nn luxe effra)anl, les ngioteur 
c 1nontrenl au grand jour! » 

Le songe arandiose ne lui laisse plns de trt:Yc. 
Il ne s'accordera pas de repos, ne goôtera nulle 
satisfaction, avant que l'œuvre libératrice ne 
soit accomplie! 

l\1ais le secret absolu s'impose pour 1nener à 

1. G. EscA,'DE, Hoche et l'Irlande. Félix Alcan, éd., 1888. 
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bien l'entreprise à laquelle Lazare Hoche se voue 
dorénavant corps et âme . 

Que de pièges, que de pierres d'achoppement 
se clresseront sous ses pas quand ses desseins 
seront soupçonnés, pour les empêcher d'abou
t ir! ... Manœuvres sourdes d'obstruction; muti
neries militaires, fon1entées traîtreusement ; 
conspirations qui vont miner le pays, ramené 
i difficilement à la paix; les pires moyens 

- jusqu'au poison - seront mis en œuvre 
pour arrêter Hoche, l'ébranler, l'abattre. Sa 
volonté, devenue véhémente el fébrile de
vant l'opposition, surmonte les obstacles, dé
joue les perfidies. Hoche n'a qu'à paraître et 

~, parler : le sentilnent ùu devoir, l' é1nula

tion, l'ardeur de vaincre se raniment chez . e~ 
grenadiers ameutés. Bientôt ils mendient coin me 
une récon1pense l'honneur de prendre part. ù 

l'expédition. 
Jllui faut des vaisseaux, des hommes, l'argent 

manque. Il fournit le nun1éraire de sa propre 
caisse, secoue l'inertie des bureaux, con1bat 
l'hostilité de l'a1niral Villaret-Joyeuse. Tout lui 
indiffère en dehors de ses vastes désirs. Averti 
des complots tramés contre sa vie, et stipendiés, 
assure-t-on, par le n1inistre Pitt, Lazare Hoehe 
répond, superbe et naïf : « Quel intérêt le gou-
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vernement anglais peut-il attacher à mon exis

tence? » 

Pendant qu'il prodigue ain si son énergie 

dans une lutte de tous les instants, Hoche, navré 
de ne pouvoir s'épancher entièrement, s'ingénie 

à calmer les inquiétudes d'Adélaïde. 

Bre.,t , le II Vendémiaire. 

« ~· an doute, ma chère fe1nrne, piquée df' ce 

qne j(' n'aie pas perrnis qu'elle vint aYec . on 

fr(~ re, nf' Yeul plu écrire à son pauvre 111ari qne 

ce silence afflige! Je ne sni~ pa~ fortuné, moi ! 
Tonte ]a farnille tn'abandonnc! El cc, parce que 

rnes affaire~ cl utr.s \' oyagt~s conl.inuels rnr. per

met1enl. peu d'écrire. 
(( Adélayde dira sans doute : Tu ne veux pas 

1ne voir! Ou bien : Tn vas partir et alors tu m'as 

trompée! Je lui répon.drai qu'elle se trompe 

également en faisant ces deux suppositions. 
<< Dans le cas même où je ne pourrais aller à 

Thionville, ma petite femme viendrait passer 

l'hiver avec moi. Je le lui assure de nouveau! » 

Ces promesses téméraires ne suffisent pas à 

rassurer la jeune femme. Un malaise persiste 
dans la famille. L'excellent François Dechaux, 

se persuadant à la fin qu'une question finan

cière mal définie est au fond des choses,,propose 
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gra \'ern en t à son gendre de lui envoyer l'état de 
sa fortune. Hoche, le n1oins intéressé des 
homrnes, demande alors, stupéfait, si des rats 
n'ont point passé dans toutes les têtes P Et ·1 
prend aussitôt la peine de tranquilliser son beau
père par une le tl re e.·pl ici Le et cordiale. 

Morlaix, le 18 Vendémiaire. 

« S'il étajt reconnu en principe que ceux qui 
t'>criven t Je plus el le plu~ souvent,' , ont ceu · 
qui ai1nent les autres, il s'ensuivrait, rnon cher 
an1i, que le, oisifs seraient les seuls chéris et 
esl i tnt~~,_ L'homn1e en place, celu.i que de: occu
pat ions enlt' .. vent à . a fan1ille, en serail-il ta -é 
de fruideur, parce qu'il a pen d ~ lemp:; ù 
clnnner P Je Ille croL: dan ce cas, et je voi ave(' 
peine que vous per siez que je puisse être refroidi 
à ·otre égard. Le cotnnwndement ;de cent di -
sept Juille honunes, la :ur Teilla:ro.ce a e.·er er 
dans I 8 départen1ents, la garde ùe I Ioo lieues 
ùe côtes, des opérations nautiques ef politiques 
à suivre, les subsi ·tan es à assurer à l'arn1ée, 
tels sont les 11101 ifs de n1on silence. Je cornptais 
être as, ez estirné de'"' parents de n1a fe1nrne pour 
qu'ils ne s'en affectent pas. Il en est de même 
de la fortune! A quoi bon 1n'envoyer l'état. de 
vos biens P Sur quoi, n1on ami, cette prop si fion 
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porte-t-eUe P ou" de1nandc i-je jamais des 

con1ptes? En prenant Adélayde, je l'ai cru suf

fisanunent riche de ses vertus, de ses talents, de 

sa beauté. Je ne vous demande n1êrne rien pour 

mon amie. J'ai déjà pourvu à son sort. Con

nai~gcz-rnoi 1nieu · ct soyez plu. tranquille. 

« ... Ce~sez, je vou en conjure, le dessein que 

vous avez conçu el cornptez 'Ur rnon pln.' 

inviolable altachetnent, à ou .. , à votre verlueu e 

t~pou e, à n1a fcnune el à Ioule sa farnille. Je 

pni~ être 1a.·é de négligence, n1a is jama i~ 

d'ingratitude. » 

Dans cette 1 ct Ire aff ec1 ueuse et po ée, parrn i 
de explication d'ordre positif, une ligne .'e 

détache, fla1nboyanl \ devant les yeu· ~pou

vantés du lect "'Ur : « Enfin, si je ::;ors de France 

par de évt;nemen L quelconque,, Adéla. rde et 

ff•nny n'f!prouveront d'autres pri ations que 

r·elles dt~ rila prf>sence. » 

La véritf. fatale 'insl'rit ici ! DeR éventualités 

efrro.rublf~. , 'a raneent. Et pour achever, un 

·1 oc riolcnt a ertit des dangers lapis Jans 

l'ontbre. 

A Rennes, nn attentat vient d'être comn1i' 

. ur ]e généra] en chef. Alors que Hoche rentrait 

du spectacle, accornpagné de son beau-frère 

Debelle et d'Hédouville, un honune, caché par 
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l'angle du n1ur, a tiré sur lui un coup de 
pistolet, le manquant heureusement. 

L't~v?nernent, connu à Thionvi1le, y sns ite 
n. fnrellen1ent une vive agitation. Lazare, pre-·s<~ 
aussitôt de questions fiévreuses, remontre avec 
douceur:« :Mon cher enfant, tu ne vois plus qu'en 
noir. Et mon Adélayde, jadis si gaie, ne m'écrit 
plus qu'avec un ton lugubre qui me déchire le 
rœnr. Comn1enL peux-tu penser que j'aie jamais 
dù L'annoncer l'attent.al roinnl L' , ur n1a 
personne? J'ai craint de t'affliger! Debelle 
d'ailleurs n1'assurait que, ne voyant personne, 
tn ignorerais cet événen1ent. ~ons nous somrne~ 
f'oulentés d'en donner avis à lon bon père, et je 
l'Hi t'· Tit afln que Lu soi!'\ rerlnine que je suis 
hien porlant ... » 

Hoche ne.s'ét.cnd pas davantage sur lïnciden1, 
dont il donnera une relation détaillée à Le 
Veneur qui s'en est 'én1u lui-rnên1e. Ce que 
Lazare dissimule, avec la pudeur coutumière à 
la bonté, c'est qu'il fit venir l'assassin dans sa 
chambre pour l'interroger : << :\Ialheureux ! As
tu une femme et des enfants P » Et le meurtrier, 
avouant que la misère seule l'avait poussé au 
crirne pour lequel il reçut seulement un écu, le 
général fit parvenir 26 louis à la pauvre famille, 
en denwndant qu'on fît grâce au coupable. 
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Mais tout se défonne dans l' éloignetnent : 
l'extrême discrétion blesse. On y distingue 
avant tout le manque de confiance, indice dB 
froideur. Lazare a beau tén1oigner combien il 
regrette de n'avoir pu goûter ]cs bonheur~ que 

connut Debelle en demeurant plus souvent à 

Th ion v ille, il répètP en vain les plus tendres 

ad rnonitions : « Sors plus souvent, song·e à 

l'égayer ... Vos petite têtes se montent lorsque 
vous êtes seules... Et alors vous forn1ez des 
chj1nèrrs ... Ris donc un peu. Je te donnerai un 

baiser si tu veux rire... » Ces câlineries anlou

rcuses ne suffisent pas à ramener le calme ... 
L'absence est trop longue, l'ignorance trop 

dure à supporter ... Et dans un paroxysn1c dP 

chagrin qui ne penuet plus de se gouverner, on 
expédie, vers ]a Bretagne, une lettre chargée 

d'âpres reproches ct de doules si an1ers que 
Hoche est atteint en plein cœur. 

l\fais .considérant plutôt la peine de ]a jeune 
fernme que la sienne, au lieu de s'offenser 

corn1ne il l'a fait auparavant, il la berce de 
caressantes paroles, avec toute la patience et la 
mansuétude de l'an1our vrai : 

Brest, le ï brumaire. 

« Si mon Adélayde était plus instruite des 

n1otifs de tna conduite (la rareté de Ines lettres 
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except ') peut- lre m'aurait-elle évité de lire sa 
lettre du 25 vendémiaire. Connaissant ma ten
dresse pour elle et pour 1non enfant, elle ne 
m'assurerait pas que cet être innocent n1e 
refuse ses caresses. Sans doute, la douleur de 
]'ab~ence peut aigrir la pensée, l'expression 
peut 'en ressentir, mais J'accusation fonn Ile 
ne devrait pas la suivre ... 

« Cependant, que la lettre dont j'ai à me 
plaindre ait été dictée à n1a fenune ou qu'elle 
soit d'elle, on me verra aussi indulgent que 
tendre. Mon amie ne gémira pas de ce que je 
lui dirai. Elle se rappellera qu'elle ne peut être 
à personne au n1onde aussi chère qu'à rnoi, que 
n1a pensée et n1on cœur seront sans ce~·L~e 
tournés vers elle. 

(( Adélayde, loin de 1n'en vouloir, plaignez-
rnoi! n ne connai ·' pas n1on état. Pen ·-tu 
roire que jarnais j'aie pu perdre ton ouvenir P 

Tes innocentes careRses, ton amour, les \'erlu "' 
tn'attachent à toi pour la ie. BannL tout senti
Inent d'inquiétude . .fe serai toujours à toi el à 
toi seule . .Te me plais i't t'en répéter l'a"snrance. 

« Je te renvoie ta ilaine lettre! N'en écris 
plus de sen1blables. Si tu le faisais, je pourrais 
croire que ta raison t'a abandonnée et je me 
rappelle très bien que ta tête fut, de tous temps, 
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aus ..,aine que ton cœur e~L pur. Dis-n1oi, nton 
cher enfant, que tu ne 1u'en veu ·plus, que je 
te suis encore cher, que tu as été tron1 pée un 
in ·tant sur ton ntari, ntais que ta lendresse n'a 
point souffert d'altération. Tu rne rendras au 
bonheur en faisant ce que je te dentande et, 
certes, tu ne voudras point saYoir que le père de 

Jenny fut 1nalheureux par toi! >> 

Celle à qui était destinée cette lettre frén1 i ·
~ante, presque hun1ble dan· . c. supplication.·, 
put Ja relire plus tard, quand elle connut 1nieu./ 
le.: circonstances, avec le poignant ren1ords 
<J'avoir appesanU, dans ces heures noire·, le 

fardeau qui écra ait le héros. 
Véritable rocher de Sisyphe, ans cesse retont

bant, sans cesse relevé par une tension suprêrue 
de toutes ses force ! Les lenteurR calculée de 
la marine occasionnent une perte de lcrnp~ 

jrréparable. Les ennemi~ seront en garde, le 
secret se divulgue. Et le ai cau · den1andé 

n'arrivent pas ! 
« Laissez-rnoi partir sur une frégate! 'écrie 

Hoche, bouillant d'impatience. J'ai donné rua 
parole que j'irais seconder ce brave peuple. J 

dois la tenir ... 
Villaret-Joyeuse, qui voyait la possibilité d'at

taquer l'Angleterre plutôt par les lndc · que par 
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l'Irlande, étant écarté, il se découvre que les vais
seaux qui composent l'escadre, une fois réunis, 
ont besoin de réparations urgentes. L'hiver 
arrive. Et les gros temps redoutés des navigateurs. 

Le découragen1ent gagne Hoche : « l\Iainte
nant, observe-t-il ironiquement, cc sont les 
voiles qui manquent ... Avant un Inois, ou nous 
a~surera qu'il n'y a plus d'eau dans la Iner ! » 

Au ulilieu de ces fluctuations exténuantes, 
dans le coup de collier des ultitnes préparatifs, 
après avoir rédigé une vibrante procla1nation 

·au peuple Irlandais, le grand soldat n'a pas 
négligé les devoirs d'un bon chef de fanlille, 
animé de sollicitude pour les siens. Et du bouL 
de la plun1e, d'un air de négligence, çà et là, 
dans ses lettres, il a n1entionné, tantôt l'achat 
d'une parl de corsaire au non1 de Jenny, lanLoL, 
l'acquisition de terrains en Bretagne (des relais 
de Iner près du Mont-Saint-Michel qui seront, 
dans l'avenir, pour sa veuve, cause de soucis eL 
de procès). 

Ces arrangen1ents sont tels qu'ils resseiuhlenl 
aux dispositions testamentaires d'un honune se 
préparant à des risques Inortels. Et ainsi 
devancée par de son1bres présages, la conster
nante vérité parvient à Thionville, un jour triste 
de déceinbre. 
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Brest, le 21 frimaire an V ( r 1 décembre q!)G). 

« Le Général Hoche au citoyen Dechaux. 
« Je ne puis, mon cher ami, prendre sur n1oj 

d'annoncer à ma fenune mon prochain départ. 
ll aura, je crois, lieu demain. Demain, nous 

rnettons sous voiles. Je laisse, rnon bon arni, à 

ta tendresse à annoncer cette nouvelle. Je te 
reconunande, n1on bon Père, Adélayde el Jenny. 

«. Peut-être mon silence t'a-t-il affecté!) .le 

n'ai point eu ùe torts cependant. Si j'en avais à 

ton égard, pardonne-les-moi. Aimè-rnoi davan

tage et cornpte sur n1a reconnaissance, comn1e 
sur l'amitié et la Lendresse que j'ai vouées à ta 
farnille qui est maintenant la mienne. 

« Depuis six rnois, mon cher ami, quoique 
souvent malade, je travaille jour el nuit à une 

grande opération. De son succ~s ré ullera la 
paix et par conséquent le bonheur de notre 
pays. J'ai donc dù le faire. Nous allons en 
Irlande. Un grand parti nous attend. 

« Songez à nou . Airnez-nous. Et rappelle 
souvent à tes filles que notre dernier soupir sera 
. pour elles. » 

Entre cet adieu, stoïque et émoNvant, qui 
laisse tout prévoir, et la lettre suivante : « En 
1ner, le Ig pluviose », une dran1atique odyssée 
de quelques se1naincs, à travers brumes et 
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rafales, s'est déroulée et a pris fin, éloignant de 
l'Angleterre le plus grand danger d'invasion 
qui l'ait menacée jamais. 

La flotte rassemblée à grand peine, en1por
tant I3.ûoo ho1nmes, conquis aux idées enthou
siastes de leur chef, leva l'ancre, le 25 frhnaire, 
à deux heures du jour. Elle put sortir du Goulet 
de Brest, à la faveur d'un brouillard épais, sans 
êlre aperçue de l'escadre anglaise qui survei Il ait 
nos côtes. 1\:Iais, au passage du périllou,· Raz-dc-
'ein qui fut franchi en pleine nuit, un bateau, 

le Séduisant, se perdit, puis le vent éparpilla les 
autres dans les ténèbres hivernales. 

Une seule division sur trois -celle que corn
mandait le contre-anliral Bouvet - arriva en 
vue de l'Irlande et vint jeter l'ancre dans la baie 
de Bantr). La Fraternité, qui portait Je général 
en chef et l\'Iorard de Galles, avait disparu. 

Plusieurs jours se passèrent sans qu'on la vit 
·surgir à l'horizon. Hoche avait donné des ins
tructions précises au général Grouchy sur les 
opérations qu'il fallait entamer quand 1nême, 
en cas de retard. ~lais Grouchy, déconcerté par 
l'absence du chef, resta incertain, sans se déter
miner au débarquen1ent. La tempête soufflant 
de plus belle, le contre-:an1iral Bouvet déclara 
la baie intenabl~ pour se~ vaisseaux défectueux, 
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rnal servis d'ailleurs par des marins peu exercés, 
et qui risquaient d'être jetés à la côte ou blo
qués par les forces navales ennemies. Il donna 
en conséquence ordre d'appareiller et de pousser 
au large pour retourner en France. 

Pendant ce temps, la Fraternité errait sur les 
flots démontés, poursuivie d'abord par un 
navire anglais qui l'écartait encore de son 
chemin, puis jouet d'une horrible bourrasque. 

La plupart des hommes d'équipage et des 
passagers étant malades, Hoche prêta son aide à 
la manœuvre durant ces heures critiques. 
Quand la pauvre frégate put s'orienter vers 
l'Irlande, un vaisseau de l'escadre, la Révolution, 
vint à la croiser et lui apprit que la flotte, ayant 
renoncé au débarquement, devait approcher du 
port de Brest- où elle rentrait effectivement ce 
même jour. 

Persister à aller de l'avant, dans les conditions 
présentes, eût été folie. Hoche, douloureux, se 
représentant la déception du peuple qui atten
dra vainement ses sauveurs, doit se résoudre à 
suspendre momentanén1ent l'aventure grandiose 
où il a intéressé son cœur, son honneur et sa 
gloire. Il faut revenir ... 

Retour lamentable! Sous les nuées d'encre, 
l'assaut des paquets -de mer, l'effort de la tenl

I5 
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pPte hurlante, la frégate désen1parée se trouva 

jetée au milieu d'une escadre ennemie . Heureu
sement trop préoccupés eux-m~mes de parer 
aux avaries de l'ourag~n furieux, les Anglais ne 
reconnurent pas qu'un bateau étranger navi
guait flanc à flanc avec leurs navires. 

Déboires, vicissitndes, dangers insolites, 
expectatives de n{lufragc et de capture, n'ont pu 
ébranler l'admirable fermeté de }Ioche, com1ne 
l'atteste ce billet, confié vraisemblement au vais
seau rencontré pour essayer de calmer, quelques 
heures plus ttlt, les inquiétudes qe sa famille 

En mer. Ir I!) nivosr. 

« Si ]es venL ne nous contrarjent pas davan

tage, je compte, rna chère amie, être en France 
après-den1ain el t'assure de nouveau, en fermant 
cette lettre, de mon immuable attachement. 

« Notre traversée n'a pas été fort heureuse, 
cependant nous sorpmes sains et saufs. Debel1e 
a plus particulièretnent ressenti le mal de rper. 
,. · aturellement, il est guéri. Et depQis longternps, 
nou nous entretenons de projets pour notre 

arri ·ée . 
<< Je dois n1e rendre à Paris, y den1ander un 

con o·é et aller à Thion y ille sans arrêter , Debelle 
doit aller chez ~Son père passer up. rnoi . 
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« Con1pte ~·ur n1on a1nour. E1nbrasse tes 
parents pour moi et mille fois Jenny. 

« Adieu pour aujourd'hui, ma chère Adé
layde. Cette opération doit sans doute me rap
procher de toi pour longtemps, si ce n'est pour 
toujours. » 

Pour qui connaît les chances encourues, cette 
simplicité de ton évoque la beauté de la sérénité 
antique, sou l'écrasement de la Fatalité. Cinq 
jours plus tard, un court mes age apportajt un 
in1rnense soulagement à a destinataire : « 1

1ou. 
arrivons au n1o1nent à l'Isle de Rhé et ce ~ oir 
nou couchons à la Rochelle. Den1ain, ma chère 
Adéla,Tde, nous partons pour Paris, où nou 
demandons les congés néce saire au rétablisse
rnent de notre santé. » 

Toujour appliqué à ménager la vive sensibi
lité de sa jeune fem1ne, Lazare Hoche lui tait 
les circonstances tragiques de l'atterrissement. 
Le canot échoué sur un banc de sable, dans l' obs
curité, le passaaers se débattant dans l'ea~1 et ]a 

vase pour gagner le rhage, le vieil Irlandais, 
, hee, malade, perclus de goutte, jncapable de 

ui Tre e compagnons, et condarnn' à périr là i 
le général en chef ne reut transporté sur ses 
épaule ju qu'au moulin où ils s·abritèrent pour 
la nuit. 
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Ainsi s'achevait l'expédition d'Irlande, sépa
rant du peuple accablé le libérateur, repoussé 
par la force brutale des choses1

• 

De la funeste équipée, dans l'enveloppement 
perfide du brouillard glacial, Lazare revenait 
exténué, affaibli, secoué par une toux opiniâtre. 
Mais le 1nal que dompte son énergie ne le détour
nera pas de son ambition généreuse. Ses inten
lions ne fléchiront pas. Des bords du Rhin où il 
va être appelé, Hoche ne cessera de songer à 
l'Ile d'Émeraude, perdue dans le nébuleux el 
lointain occident. 

« Mon ami, écrit-il au ministre de la Marine 
Truguet, j'ai bien souffert! Mais la moindre de 
mes souffrances est celle de la tempête. Mon àme 
est cruellement oppressée. Nous serions les plus 
vils mortels, si nous abandonnions le peuple 
Irlandais à la vengeance de ses tyrans et notre 
entreprise n'est qu'ajournée. » 

Et plus tard, à Hédouville, son confident : 
«·Ma fortune Ine n1ènerait-elle aussi, cette année, 

r. Grouchy pou ,·ait débarquer sans attendre son général. 
Hoche, écartant son ressentiment, n'en écrivit pas moins à 
~pne Grouchy cette lettre magnanime : « Madame, si le géné
ral Grouchy a eu des torts envers moi, il ne m'est pa~ permis 
J'en n\·oir enver;; . a respectable épouse. Son inconsrquence 
ll mon t'gard ne me l'a point fait haïr. Je ne suis et ne ~erai 
jamais son ennemi. (Bibliothèque flle Versailles). 
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aux portes de Vienne, (ce que j'espère), je la 
quitterais encore pour aller à Dublin ! » 

De même un paladin garde en lui la vision 
fascinante de ]a princesse captive qu'il s'est juré 
de délivrer. 

L'Irlande a compris quelle place elle occupa 
ùaus l'âme de son fidèle chevalier. Et les petits 
enfants ·de ses écoles apprennent tous, pieuse
Inent, la douloureuse et magnifique histoire de 
notre grand Lazare Hoche. 



• 
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Une us pen ·ion de deu.· tnois dan~ la corre -

pondance 1 nl irne perrnet de croire que le 
bonheur de la réunion, i longteiup~ allendu, 
fut enfin di pen é à la fanülle éprouvée, durant 
le séjour de Hoche à Parb, ce printen1ps de 
1797. Un passage d'une lettre envoyée de 1 !eaux 
à Debelle, le 26 pluviôse, prouve bien que 

fme Hoche accompagnait son Inari dans le 
voyage qui les ramenait ensuite vers l'Est. I

1ou
veauté charmante pour eux que ce trajet, côte 
a côte, égayé par les gentillesses de Jenny! 
« Grâce à un col de cygne de notre voiture qui 
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a été rompu en route, nous couchons ici et ne 
pourrons guère partir que demain vers trois 
heures, pour aller coucher je ne sais trop où. 
Je vais, n1on cher ami, te prier de n1e faire 
quelques commissions auxquelles j 'ai pensé en 
sortant des barrières de la capitale. » 

Plus loin, le nous se répète, ne laissant pa.' 
d'équivoque: « Nous t'embrassons, 1non cher 
a1ni, ainsi que Justine. >> 

Très diverses, ces « con1n1issions >> donll'énu
Inération est divertissante et instructive: rap

porter la carabine oubliée, payer le perruquier 
(Hoche déteste les dettes), acheter une carte -
la plus militaire, la plus exacte - insister pour 
qu'un protégé malheureux obtienne la place 
pro1nise et- en attendant, - lui faire accepter 
cinq louis: N'oubliez pas ceci! 

Ces choses in1porlantes notifiées, Hoche, 
pour se distraire de son désœuvre1nent forcé, 
raconte ses ünpressions du jour à son beau
frère. En flânant par la ville, le général a ren
contré le cortège officiel d'une fête patriotique, 
en l'honneur de la prise de :Mantoue, et l'a 
suivi jusqu'au Temple. Là, le discours enlpha
tique et burlesque d'un municipe, revêtu des 
couleurs nationales. et l'attitude de~ auditeurs, 
excitent sa verve caustique: 
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c< Il faut avouer que la vile séquelle qui 
prend la qualité d'honnêtes gens répond peu 
par sa conduite au titre imposant dont elle se 

décore. Paraître du parti régnant, adopter ses 
couleurs et son langage, être tour à tour cons
titutionnel avec la cour, n1odéré avec Brissot, 

jacobin sous Robespierre, thermidorien ave 
André Dun1ont, et royaliste, ainsi que le :-;ont 

devenus quelque enragés démagogues, tels 
sont les principes de cette classe moutonnière 

qui se compose de la 1najorité des rentier~ et 

des fonctionnaires publics actuels : avocat , 
procureurs et bourgeois dont l'opinion cons

tante est que peu importe la gloire. nationale, 
la prospérité publique, le cmnmerce et les arts 

cornpromis par des réactions continuelles, 
pourvu que la soupe soit bien chaude et qu'on 

ne demande pas d'impôts ... Peuple ridicule el 
Inalheureux, tu mérites ton sort! » 

Mais ces épais égoïstes, stigmatisés par 
Hoche avec tant de vigueur, se transforment 

facilement en profiteurs sans scrupules quand 
il leur est loisible. Et dans la mission nouvelle 
qui lui est assignée au retour d'Irlande - et 
qui ne sera pas la moins dure des besognes aux
quelles il fut astreint- le général devra, dès 
l'abord, se heurter à une horde de cette espèce. 



L'a1n1ée 1 de ""an1bre-et-Meuse, apre.. 'être 
couve1te de gloire avec Jourdan, KJéber el 

.M rceau, croupit actuellen1ent dans une néfa L 

itagnation, proie d'une bande d'écun1eur", qui 
rançonnent les provinces occupées, réduisent 
les soldats au dénùruenl, et pillent les fonds 
publics. 

Hoche connait les plaintes, forn1ulées par les 
générau.· qui l'ont précédé. :Marceau n'avait-il 
pas éloquen1n1ent 1nontré les nulne ~ des sol
dat:, rnorts de froid parce qu'ils étaient nus 
dan~ la Loue, réclauwnt vengean e contre les 
"'riminels spoliateurs P 

Lazare ne saurait goùter de quiétude tant que 
Je,.- torts ne sont pas redressés et ecu.· qui le 
subissent, secourus. Et bref sera le répit passé 
dans le doux abri de Thionville. ll en part au 
bout de quelques jours, encore malade de ce 
qu'il appelle <c son rhume », non sans que d.e 
tendres importunités lui aient arraché de solen
nelles promesses: Précautions à prendre, soins 
à continuer... De Coblentz, le 8 ventôse, il 
envoie deux mots réconfortants: << Je sui~ 

arrivé ici entièrement guéri » Et gra vetnent il 
assure « qu'il boit de la tisane ». 

1\'Iais il ne prend guère le loisir de se ménager! 
L'indignation l'en1porte, son zèle le soutieuf. 
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La plupart d ces oldab ont été le· compa

o·nons de sQs pretnier exploits, dan cett 
région tnème. Et il lei r~trouve an vivrei!, 

~ans vèterncnL, sans rmnèdes, mourant d 
nli ère dan le, hôpitaux, alors que les tlafi
q uants éhontés, le tnunitionnaire · fraudeurs 

'talent un lu.:e scandaleux, « Jnènent ~uperbe 

train dans de tnai ·ons brillante·! » 

Le regard pénétrant du tnaîtr a bientôt 

discerné les dols, les fourberie et es rnque,_ 
. action ·. Jan1ai peut-ètre Hoche n'a tnieu.· 

déployé son génie d'organh;ation que dan 
i 

l' as~ainissenwnt de ~atnbre-el-~leu~c. Avec :a 

rnéth6de minutieuse qui ne néglige aucun d'
lail, sa probité inflexible, sa ferrneté toujours 

équitable, le général accon1plit, en quelque: 
·enlainel::l, l'œuvre d'épuration. Ou 'englou
li sait une contribution de guerre Inensuelle de 
3oo.ooo francs, restant encore in uffisanle, 
I5.ooo francs vùnl suffire. insi l'a décidé 
Hoche, ajoutant froidement : « Personne n ~ 

fera fortune ici, sous peine d'être fusillé! » 

Et l'ordre se rétablit cotnrne par enchan
tement : les gaspillards et les sangsues pu

bliques, écartés ou chassés honteusement, le 
peuple rhénan respire. L'armée fantôme, déci
Jnée par la farnine, redevient i vite flori ante 



236 ~UPRÊMES EFFORTS 

et allègre, sous les ordres du chef qu'elle adore, 
que le 23 germinal, Lazare avertit le Directoire: 
le 2 7, dénonçant. l'arnüs1ice, il mettra ses 
troupes en mouven1ent. 

Et ce 27 germinal, désigné pour l'action, 
date cette lettre brève ct sér[euse, qui dut jeLer 
celle qui la lut dans de biert so1nbres anxiétés : 

« Il est de mon devoir, na chère an lie, de 
re1nettre entre tes n1ains, au moment d'entrer 
en campagne, quelques efets précieux que 
je possède. Jls sont renfermés dans le paquet 
ci-joint que tu n'ouvriras qu!au cas de n1alhcur. 

« Adieu, 1na chère Adélayde, je te presse sur 
1non sein avec Ina fille. 

« S'il m'arrivait un accident, tu n'oublierais 
pas que mon père est dans le besoin et que tu 
dois le soulager. l\fais sois tranquille, je serai 
prudent et je compte sur Je mnheur que le ciel 
m'a accordé jusqu'à ce jour!» 

Hoche se vante. Sa prudence ressemble, à s'y 
tnéprendre, à l'audace la plus téméraire. Ne le 
voit-on pas, dans le con1bat, passer à travers 
tous les rangs, exciter les soldlts par sa pré ence 
et son exemple, dédaignant de se dérober au tir 
de l'ennemi, et, dans la poursuite, le premier 
sur les talons de l'adversaire, s'aventurer si loin 
qu'à plusieun; reprises, il faillit être enveloppé? 
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Adélaïde le sait trop bien pour se tranquil
li::er comme on l'y engage. Et sa vie reste en 
suspens, agitée de cruelles perplexités jusqu'à 
ce que ses mains frérnissantes détiennent ce bul

letin laconique, triomphal: 

Le !, floréal. 

« La paix est faite. Et ton rnari, vainqueur, 

~e porte bien. » 

Entre les deux Inessages prennent place le 
passage du Rhin, quarante lieues franchies au 
pas de charge, trois batailles et cinq combats, 

l'éclatant succès de Neuwied! 
Victoire dont il sera interdit aux vainqueurs 

de tirer avantage, alors qu'ils pouvaient e~pérer 
l'honneur d'arriver premiers aux portes de 
Vienne! Un exprès du général Berthier, chef 
d'état-major de l'armée d'Italie, interdit la 

rnarche en avant : Bonaparte vient de signer 
Jes préliminaires de la paix de Leoben. 

Ainsi arrêtés sur place et forcés de reposer 
l'anne au pied, les lieutenants de Hoche, Lefebvre 
entre autres, n1augréent et s'emportent. Le chef 
accepte le désappointement avec une rnàle et 

fière résigna Lion. 
Le jour même où il cherche à rasserener sa 

famille, Hoche écrit, très simple1nent, à Berthier: 
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« Je dois me féliciter, avec tous les Français, de 
la bonne nouvelle que vous voulez bien me 
transmettre. Nous n'oublierons jamais que c'est 
à vos travaux que nous devons la paix et ses 
inestimables résultats ! » 

Cette trève, Hoche la met à profit avec une 
assiduité qui jamais ne se relâche. En tous les 
points du territoire occupé par son armée, sous 
son impulsion, s'introduisent ordre, justice et 
concorde. Ainsi qu'il le pratiquait en Bretagne 
et en Vendée, Lazare protège les populations, 
respecte et défend leurs mœurs et leurs droits, 
favorise les libertés religieuses. Il réalise cet 
équilibre de jugement, d'intuition, de hardiesse 
raisonnée, qui fait l'homme d'État accompli. 

Pressé d'impérie11ses obligations, entraîné à 
des courses de côté et d'autre, Hoche montre 
moin~ de ferveur épistolaire. Et il lui faut se 
disculper, consoler Adélaïde, embrasser Justine, 
toute la famille, sans que le repentir l'amène à 
plus de régularité. 

C'e .L que la rivale secrète et puissanle a repris 
po ses ion de son âme. ~ous cette en1prise, la 
dollce vision de simple bonheur s'estompe dans 
le recul de l'avenir indécis, s'efface sous les 
fresques violentes et épiques revenues au pre
mier plan. 
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Dès le 3 prairial, Lazare ijoche correspondait 
avec le remplaçant de Clarke, le géné:ral Dupont, 
pour lui exposer ~es nouveaux projet& sur 
l'Irlande. Et il assurait le conspirateur Lewines? 
qui le visitait en son quartier général de Fried
berg « de son attachement particulier à la cause 
des patriotes irlandais et du zèle qu'il mettra à 

la servir, s'il y a lieu ». 

Cette cause sainte, d'ailleurs, ne trouve-t-elle 
pas près de lui un avocat chaleureux ? Shee, le 
brave et honnête Shee, que Hoche a réclamé 
pour coopérateur dans la tâche scabreuse d 

réorganisation. 
i\:Iais, avec la divination de la fe1n1ne aimante, 

AdélaJ'de, dans les silence: trop long,, les lettres 

trop brèves, a pre senti un mystère n1enaçant 
pour son bonheur. Elle n'a pas vingt ans. Tout 
~e rapporte à l'an1our, à son amour pour son 
héros qui semble se dérober au affectueuses 

exigences de la famille. 
dulé, entouré, Lazare resterait-il insensible 

1 aintenant à l'attrait du foyer P Plu proche, il 
n': parait guère davantage que lorsqu'il en était 

éparé par des espaces infinis ... 
ue e passe-t-il ? 

S uffrance sans nom du doute qui vrille et 

tue! Adélaïde toml;>e rnal1;1de ... Lii nouvelle e 
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est apportée à Hoche ... La réponse évidemment 
sera sa venue, très prompte ! 

Hélas !. .. Les jours se succèdent ... L'attente 
s'éternise ... De nouveaux reproches s'envolent 
de Thionville. 

Et, surprise qui consterne et pétrifie ! c'est 
d'Amsterdam qu'arrive cette réponse, où se 
combattent la peine et l'irritation, sous les tern1es 
précis, modérés et dignes : 

« Informé de votre indisposition, je me ren
dais près de vous, chère Adélayde, lorsqu'à 
Coblentz, je reçus un courrier du gouvernement 
qui 1n'apportait l'ordre de me rendre en 
Hollande à l'effet d'y diriger une opération. 

« Vou.s devez jugez de la peine que j'ai res
sentie de ce contre-temps. Vous n1'êtes chère, 
Adélayde. Un jour, mon amie, vous Ille connaî
trez n1ieux. Vous apprécierez mes sentiments 
pour vous. Et l'amour le plus vif, le repentir 
peut-être, succèderont aux soupçons outrageux ... 

« ... Si, au lieu de concentrer le sentiment 
qui fait votre malheur et le mien, vous l'aviez 
épanché dans mon sein avec fermeté et fran
chise, les reproches les plus 'ifs m'eussent été 
moins pénibles que votre silence. Cependant 
vous l'avez constamment gardé ... Je suis bien 
éloigné de vous en faire des reproches. Je n'ai 
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à regretter que le peu de confiance que vous 

m'accordez et la tournure de roman que vous 

donnez à ma conduite, à 1nes actions. Enfermée 

sans cesse dans votre cha1nbre, votre ünagina

tion se noircit d'autant plus que ou ~ ne recevez 

de consolation de personne. 

« ... Prenez une ferrne résolution, Adélayde, 

dites hauten1ent ce que vous croyez devoir n1e 

reprocher. Ne 1ne craignez pas. Avancez ce que 

vous pensez à mon sujet. Et peut-être, san. beau

coup de peine, parviendrai-je à vous prouver 

que votre ami n'a pas cessé d'être digne de vous. 

Il y a loin d'un écart à un crime. Et si j'avais 

commis une erreur, ce que je ne crois pas, je 

la réparerais. 1\Iais, Adélayde, si j'écris le pre

mier, si je vou ouvre n1on cœur tandi que le 

vôLre m'est fermé, je mérite un retour quel

conque. Je demande des raisons pour des rai

sons ... Parlez donc et ne craignez pas de le faire 

avec la dignité qui convient à mon épouse. 

« Adieu, ma chère Adélayde. :\e pleurez pas 

ur cette lettre. Répondez-y avec caln1e. Comptez 

sur mon amour, sur ma sensibilité. Croyez, je 

vous en conjure, que l'un et l'autre ne s'altére

ront jamais à votre égard. Vienne la paix géné

rale, je vou le prouverai. 
« p. S. - Ne dites à qui que ce --oit que je suis 

16 
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en Hollande ! Si vous m'écrivez, faites-le sous le 
couvert du général Wautrin à Cologne. >> 

Les griefs imaginaires se dissipent dès qu'on 
veut les préciser. Bien vite la sincérité de Hoche 
reçoit sa récompense. Il s'en loue avec joie et, 
dans son abandon, laisse deviner combien il 
regrettait déjà d'avoir employé une fermeté qui 
put paraître dure et blessante : 

Am terdam, 23 mes idor. 

·« Je n'ai que le temps, ma bien chère Adé
layde, de te remercier de la charmante lettre que 
je viens de recevoir de toi et de te prier encore 
de 1ne pardonner la mienne. Tu le dois à mon 
amour. ~ 

<< Je me plais à te répéter, n1a belle amie, que 
quoique séparé de toi, tu ne peux m'être moins 
chère... Je t'aime peut-être davantage. Et 
jusqu'à mes injustices doivent te le prouver. 

« Je ne te recommande pas Jenny, mais ta 
pe!sonne. Bonne chère, si tu succombais que 
deviendrait notre pauvre petit enfant P 

<< Adieu, bonne petite am_ie, aime-moi bien, 
n1ais ne me parle jan1ais de mes affreuses lettres 
si tu ne veux pas me faire mourir de honte. >, 

La question d'Irlande n1otivait encore ce 
voyage clandestin. Hoche se rendait en Hollande 
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afin de sonder les intentions de ce pays, qui 
déclarait se joindre à l'Espagne pour aide la 
France, en es ayant d'affaîblir l'Angleterre. Une 
descente en Irlande était décidée. Le Directoire 
avait chargé le général Hoche, si instruit en la 
matière, de conférer avec le gouvernement 
batave et les patriotes irlandais, Wolf Tone, 
Le·wines, réunis a La Haye. 

Mais la Hollande, jalou e de sortir d'un rôle 
effacé, concevait l'ambition d'assumer seule les 
risques pour recueillir seule la gloire d succès. 
Hoche, respectueux de cette fierté patriotique, 
abandonna courtoisement l'idée d'une partici
pation à l'aventure. 

Ayant ainsi renoncé, le général revenait vers 
~on armée, quand, à Gueldre, un courrier du 
ministre de la Marine l'atteignit. Il était invité 
à préparer, à Brest, une nouvelle expédition pour 
l'Irlande, destinée à seconder, par une diver
~ion opportune, l'effort de la République batave. 

Hoche, en recevant ces instructions, tre~saille 
d'allégresse. Enfin, l'heure a donc sonné, l'heure 
attendue, espérée depuis l'instant où, prenant 
en main le commandement de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, il expliquait à Tru gu et : 

« Cette armée est désorganisée. J'en connais 
les éléments divers. J'y saurai rétablir l'harmo-
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nie. Je vais créer, réorganiser. Vous, hâtez-vous 
de réparer votre marine. Je m'attache irrévoca
blement à sa destinée. Ecrivez-moi que vos 
dispositions sont achevées. Aussitôt j'appelle 
un général pour me succéder, je quitte à l'ins
tant les bords du Rhin pour voler à ceux de 

l'Océan. » 

Aussitôt le signal reçu, Hoche donne l'ordre 
de détacher des troupes de l'arn1ée de Sambre
et-Meuse pour les acheminer vers la Bretagne, 
« où il ne reste pas 5o hommes de cavalerie et 
3 canonniers à cheval ». 

On peut à présent, sans inconvénient, dégarnir 
le Rhin, la paix étant à peu près faite., 

:Mais le plus doux des devoirs arrête le chef 

lui-n1ême sur la route. 
« Très heureux de pouvoir trouver un peu 

de repos, écrit-il au Directoire, j'ai profité des 
circonstances pour jouir des embrassements de 
ma famille que j'allais quitter pour longtemps. » 

Et certes, la halte bienfaisante dut paraitre 
trop brève! Délices de la confiance retrouvée, 
de la complète expansion entre deux ân1es 
dignes de se comprendre! Plus de mystère 
oppressant. Les dernières ombres des malen
tendus se diluaient. Adélaïde n'ignorait plus le 
nom de sa rivale. · 
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El, courageuse autant qu'ai1nante, elle adop
tait, faisait sien le dévoue1nent généreux, 
enthousiaste de son héros pour l'Irlande sacrifiée. 
Hoche, lui-même, nous dit la délectation de ces 
quelques jours d'une quiétude trop passagère : 
«Là, tranquille, je ne n1'occupais ni des hommes 

ni de leurs affaires ... » 

Mais, à son passage à Châlons, le général est 
inforn1é des graves perturbations survenues 
dans le monde politique. Le gouvernement, 
entré en lutte avec les deux Assernblées, est 
lui-même divisé; trois des Directeurs : Rewbel, 
La Réveillère et Barras s'opposant à Carnot et 
à Barlhélemy. Dès son arrivée dans la capitale, 
Hoche voit rompre son élan vers _la mer et doit 
affronter d'âpres accusateurs. Si la majorité du 
Directoire l'appelle au ministère de la Guerre, 
la minorité incrimine le mou veinent de troupes, 
opéré par ordre pourtant. Ces troupes, sous 
prétexte de se diriger vers Brest, 'ont pénétré 
dans le rayon interdit par la Constitution, 
évidemn1ent en vue d'aider à un coup d'État. 

Carnot, qui préside encore le Directoire, ne 
parle de rien 1noins que d'une mise en accusa

tion du général. 
En vain Hoche proteste de son innocence, 

refuse le ministère qui lui est offert en alléguant 
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sa trop grande jeunesse, Carnot, acrimonieux, 
qui lui garde toujours rancune d'avoir vaincu à 
Wissembourg sans se conformer à ses plans, 
l'accable de reproches, de menaces, sans que 
Barras, dont les menées ont compromis Hoche, 
tro vele franc courage de le soutenir. 

Amis défaillants, ennemis agressifs o surnoi
se.ment embusqués - car Pichegru, le tortueux 
Pichegru, gouverne les Cinq-Cents 1 Hoche 
qui a déclaré autrefois u pouvoir braver les 
boulets et non l'intrigue n recule épouvanté 
devant les lâchetés, les trames ténébreuses, lea 
pièges traîtreusement tendus et, cette fois, il 
confie à sa femme les craintes qui l'assaillent : 

Parisl le 7 thermidor, à minuit. 

« Je ne veux pas te sceller, ma chère Adélayde, 
qu'il est urgent que nous nous mettions en me
sure d'échapper à mes ennemis qui, chaque jour, 
deviennent plus nombreux et plus acharnés~ 
Tu dois le savoir, mon amie, c'est alors qu'on 
aime le bien qu'on est persécuté! A quelles 
cruelles épreuves, le sort qui 1ne poursuit assu
jettit ta jeunesse! Il cessera. Bientôt réunis, 
nous serons heureux et ce sera pour toujours t » 

Puis suivent des instructions minutieuses. Si 
proche lui paraît le danger qu'il conseille à sa 



LE MARIAGE DE UOCUE 

femme de partir pour Cologne avec sa fille, en 
emportant ce qu'elle a de plus précieux. Sans 
doute ne voit-il point de plus sûr refuge pour 
les deux êtres chéris que de les placer sous la 
protection de ses fidèles soldats! 

Deux jours plus tard, rendu lui-rnên1e à 

Cologne, Hoche donne contre-ordre, arrête les 

préparatifs affolés : 
« Je suis arrivé ici cette nuit, n1a chère Adé

layde, et mon pren1ier soin est de t'en informer, 
afin de bannir de toi toute espèce d'inquiétude. 
Combien de peine tu as dû avoir depuis 
quelques jours! Je t'en den1ande mille pardons-.: 
Sois bien persuadée qu'à l'avenir, je ne t'en 
donnerai plus. Mon parti est pris. Je ne veux 
plus vivre dans les tripotages. Ma fanülle aura 
désormais tous mes soins. :Mon refus du minis
tère doit t'en être un garant certain ... » 

Il se tint avec rectitude à la résolution énoncée. 
En effet, la lettre de Cologne, du 13 thermidor, 
clôt la correspondance pieusement conservée. 

Deux jours après, le général Hoche rentrait à 

son quartier-général de Wetzlar, accueilli par 
les dén1onstrations affectueuses de ses officiers 
généraux et de ses soldats. Et son biographe, 
le ~incère et enthousiaste Rousselin, nous 
apprend que ses amis, « allant à sa rencontre, 
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furent frappés de le voir, contre son habitude, 
accotnpagné de son épouse et d'un enfant en 
bas âge qu'il a1nenait avec lui ... Il leur fut évi
dent qu'il venait, avec ce qu'il avait de plus cher 
au Inonde, chercher un asile contre ses persé
cuteurs. » 

Les deux époux jouissent enfin de la vie 
co1nmune, de la réunion désirée. J\Iais en quelles 
circon~tances! Et pour combien de ten1ps? 
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LA MARCHE FUNÈBRE 

C'est le 2 aoùt 1797 que Hoche rentre à 
'iV etzlar avec sa fa1nille. Le r g sèptembre verra 
la fin de cette existence héroïque, brillante et 
torturée ... 

La dernière secousse n1orale a v ait donné à 

Lazare un ébranle~nent funeste. A tous, il parut 
extrêmement abattu. « Quelque effort qu'il fit 
sur lui-même pour cacher la peine qui le dévo
rait, dit encore Rousselin, il était impossible de 
ne pas en lire sur on front l'impression pro
fonde. Son âme si forte, si énergique jusqu'alors 
dans les contradictions, était flétrie et semblait 
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avoir perdu tout son ressort. Arnaigri, pâli, le 
dépérissement de sa santé ajoutait à l'altération 

de ses forces morales. » 

La présence de sa femn1e et de sa fillette fut 
la consolation de ces jours accablés. 

« Mon père était d'une extrême tendresse 
pour moi, a relaté Jenny, devenue comtesse des 
Roys, dans quelques souvenirs consignés pour 
ses enfants. Il prétendait que je lui ressemblais 
et disait qu'il avait été blond comme n1oi. Il 
comprenait sérieusen1ent tous les devoirs de chef 
de famille. Il nous emmena avec lui sur les 
bords du Rhin. Il me faisait donner ma petite 
main à baiser à tous ses vieux guides. 

<< J'ai longtemps conservé le souvenir de sa 
belle et noble figure. Je l'entrevois encore, au 
milieu de tant de souvenirs, un jour, en voi
ture, au moment où le soleil commençait à 
'éclairer les objets qui m'environnaient. Mais ce 

n'est qu'une lueur... )) 
Cependant le chef, éminemment actif, sau

rait-il se détacher< de ses grands desseins, se 

désintéresser du bien public il 
Il avoue bien son découragement au général 

Richepanse, alors que les soldats, amenés autour 
de Reim~, fatigués, énervés par les piétinements 
multipliés, rétrogradent vers les cantonnements 
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de Sambre-et-Meuse: c' La leçon que je viens de 

recevoir, au sujet de la marche des troupes sur 

Brest, es rop forte pour que je veuille m'ex

poser à rien prendre sur moi désormais. n 

Et, hautement, renouvelant au ministre de la 

Guerre l'assurance déjà notifiée: «Je vous réitère, 

citoyen ministre, que je n'irai ni à Brest, ni à 

Avranches~ l'expédition ne pouvant avoir lieu. 

u surplus, jerne bornerai désormais a défendre 

' la République de toute invasion et n'irai plus 

fa· re le Don Quichotte sur les mers pour le 

plaisir de quelques homn1es qui voudraient me 

savoir au fond. )) 

Quoi qu'il dise, dans l'amertume des derniers 

froissements, son ardent génie, qui ne saurait 

se borner au trict et journalier devoir,. prépare 

une œuvre qui eut été belle et féconde, s'il lui 

avait été donné de la consolider. 

Hoche couvre de sa protection les novateurs 

qui projettent d'affranchir la Rhénanie de l'Al

lemagne, en fondant une République cisrhé

nane. Faclement, le général de l'armée de 

Sambre-et- Ieuse s'était rendu sympathique et 

populaire. Un patriote rhénan l'affirme avec 

feu : ,. Jeune, beau, plein d'honneur, plein 

d'enthousiasme, plein d'essor dans les idées, 

Hoche avait tout pour gagner le.., cœurs ... >J 
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République cisrhénane ! . . . Indépendance de 
l'Irlande! ... Que de guerres évitées si ces visions 
grandioses se fussent réalisées en ce temps! 

Des bords du Rhin, néann1oins, Hoche écoute, 
anxieux, les rumeurs de Paris ... Soldat de la 
Révolution, nourri de Plutarque, Lazare voit le 
salut du pays dans une République qu'il veut, 
à l'exen1ple des républiques anciennes, intègre 
et forte. Le grand mot : Liberté, l'exalte d'un 
respect sacré. Et profondément, il s'inquiète 
des louches n1enées qui altèrent son idéal ou 
menacent de saper le régiine nouveau. Il profi
tera de la fête nationale du I o août pour attes
ter publiquement ses sentin1ents et raviver le 
patriotisme des troupes par un discours 
enflamn1é, débité d'une voix vibrante. 

Sa volonté, ce jour-là, a surn1onté le mal 
sournois et tenace, qui, demain, reprendra le 
dessus. Ce mal fait des progrès sensibles, et 
Hoche n'en écrit pas moins insouciamment 
à son beau-père : « Adélayde rn' a communiqué, 
n1on cher Dechaux, la lettre par laquelle tu lui 
témoignes tes inquiétudes sur notre sort. Je suis 
infiniment surpris que tu n'aies pas reçu les 
lettres que nous t'avons écrit pour te tranquilli
ser. Nous nous portons assez bien, les uns et les 
autres, bien qu'enrhumés. 
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« Notre situation est excellente. C'est bien ce 

dont je puis t'assurer. » 

Hoche serait-il terra sé, les mouvmnents pas
sionnés de son âme, toujours, raniluent le 
corps épuisé. A la nouvelle du Coup d'État du 
18 fructidor, qui confond ses adversaires et les 
ennemis de la Ré pub li que, il s'élancera de son 
lit, délirant de joie : « ~Ion rhume est guéri ! 
La République est sauvée! Les traîtres sont 

punis! >) 

Moreau s'étant co1npron1is par sa trop grande 
complaisance envers Pichegru, l'arn1ée de 
Rhin-et-:~1oselle dont il était le chef, se fond 
avec celle de Sambre-et-1\Ieu e pour forn1er 
l'Armée d'Allemagne sous le con1manden1ent 

de Hoche. 
Ses forces sen1blent renaitrc pour le mettre 

en état d'exercer les grands pouvoirs qui lui 
sont dévolus. Son autorité gouverne une fonni
dable agglon1ération d'hon1mes, sur un terri
toire in1mense qui va de la Hollande aux confins 

de la Suisse. 
Sa gloire est à l'apogée. On l'appelle le Bona

parte du Nord. Entouré de respects, d'affections, 
lui qui aime à être aimé, Hoche, au milieu des 
soldats qui l'idolâtrent et le surnomment l'ange 

botté, jouit des douceurs si enviée que lui 
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donne la tendresse de sa femme et de son 
enfant ... 

Et sa destinée terrestre est sur le point de 
s'achever! 

•. . Les Irlandais, dont il reste le plus sûr 
espoir, se sont rapprochés, certains toujours 
d'obtenir sa sympathique attention. 1\fais Wolf 
Tone, en arrivant à Wetzlar, subit le choc d'une 
douloureuse surprise. 

« J'ai vu le général Hoche. Il est terrible
ment changé. Il a une toux sèche et creuse, 
pénible à entendre. Il ne semble rien redouter 
pour lui-même, mais je ne serais pas surpris 
que, dans trois mois, il fût perdu! 

Malgré cet état précaire et la fièvre qui le 
brûle, Hoche ne se résout pas à rester passif. Il 
s'irrite quand on lui conseille d'aller à :Metz, 
dans la maison familiale, pour s'y reposer en 
s'écartant du remous des affaires, et trouve cent 
bonnes raisons pour s'opiniâtrer : « L'inaction 
s,.,rait son tourment. Il serait plus sûr d'être 
rnalade s'il s'éloignait de son quartier-généraL .. 
A 1\:Ietz, l'inquiétude le consun1erait ... Que son 
1nédecin lui donne un remède contre la fatigue, 
rnais, au no1n du Ciel, qu'on ne lui prescrive 
pas le repos ! >> 

Ce rnalade récalcitrant cède enfin aux sugges-



LE MARIAGE DE HOCHE !l55 

tions de ses amis pour aller à Francfort consulter 
un médecin fameux. Il en rapporte un cordia 
dont les effets, prédits merveilleux, se montre
ront si néfastes que l'entourage croira au poison. 

A plusieurs reprises, notan1ment à Brest, des 
tentatives d'empoisonnement avaient été soup
çonnées. Mais cette fois, ainsi que l'a démontré 
la sagace étude du Dr Cabanès, la phtisie, 

qui s'annonçait, dès le siège de Dunkerque, par 
un vornissement de sang, achevait son œuvre 
implacable ... Wolf Tone, le 17 septembre, bou
leversé par le spectacle navrant auquel il vient 
d'assister, écrit : « La santé du général est dans 
un état alarmant, et personne ne semble s'en 
douter!. .. Aujourd'hui, il s'e~t fait porter d'une 
chambre à l'autre par quatre grenadiers, car il 
est incapable de marcher. Voir un si bel homme, 
dans toute la fleur de la jeunesse et de la force, 

si complètement affaibli ! ... n 

« Personne ne semble s'en douter! ... » Pour

rait-on supposer si près de la mort, ce beau 
géant, qui, au moindre sursaut de vitalité. 
manifeste une admirable précision de jugement 
pour discuter, donner des ordres, et dicter, s'il 
ne les écrit lui-même, des lettres importantes, 
intéressant des affaires d'État ~ Adélaïde, tous 
ceux qui l'approchent, garderont jusqu'à la 
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fatale issue, l'illusion de la guérison possible. 
Aussitot qu'une crise s'apaise, Lazare recouvre 
cette gaîté qui est l'apanage des ·natures géné
reuses et énergiques. Pour narguer son médecin , 
il lui fera chanter un couplet de la Précaut ion 
inutile : 

Vo tre s;n ·oir, mon cam ar ade, 
Est d 'un succès p lu s gt~ n éral, 

Car s'i l n'empor te pas le m al , 
11 empor te au moins le maladP ... 

Parfois des pressentiinents passent, l'a1nènent 
à de noires éventualités. Alors, il arrête cer
taines dispositions : « Privat, si le cas arri ' e, 
l'ami Privat, aura 1na montre à répétition .. ·. 
Celui-ci, telle arn1c ... » Sa n1àle sérénité ne se 
trouble pas, tandis qu'il agite ces tristes pré
somptions et que ceux qui l'entendent dissi
mulent leur effroi et leurs larn1es. 

Couché sur un modeste lit de camp, ses cartes 
et ses armes à portée de sa vue, Hoche s'en tre
tient, calme, avec ses officiers groupés à son 
chevet. Il se plaît à évoquer avec ses compa
gnons de luttes et de victoires le passé tun1ul
tueux et, dit-on, sa pensée se projette encore 
vers l'avenir, imaginant, sans doute, la France 
apaisée, l'Irlande affranchie. Tout à coup un 
flot de sang· lui coupe la parole. Et la souffrance 
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devient supplice. Un feu dé 'orant lui brûle 
out le corps. «Suis-je donc revêtu de la tunique 

de Nessus ? » s'écrie-t-il, soulevé par de terribles 

oubresauts. 
Il reto1nbe sur sa couche. On se précipite ... 

out est fini ! ... Des pleurs sillonnent les rudes 
isages guerriers. Et, consternés par la perte du 
naître honoré, ces hommes, dont le cœur 

devrait s'être bronzé au nülieu des scènes e 
1iolences et de tueries, s'apitoient devant la 

alheureusc jeune fen1n1e, affaissée dans un 
morne désespoir . 

. . . La sollicitude des siens · éloigna l\tme Hoche 

e la chan1bre mortuaire. L'état de sa santé 
e igeait d'attentives précautions. Ramenée à 

Ietz, Adélaïde y donna le jour - trop prérna
turén1ent pour que l'enfant pût vivre - à un 
Ils .... Le fils tant souhaité par le père, et qui 
eût perpétué le non1 glorieu~ ! 

. lais Hoche n'avait-il pas défini lui-1nèn1e sa 
destinée, éclatante et décevante : « Un rêve de 

onheur sans cesse poursuivi, sans cesse 
fuyant. )) 

La jeune veuve ne vit donc pas les funérailles 
imposantes que fit à son héros adoré une année 
en deuil. 

l\fagnificences louchanle~, inventées par des 
17 
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cœurs rudes et naïfs! Autour du char funèbre, 
sur lequel reposaient le sabre et l'épée en sau
toir avec l'écharpe, le laurier et le chêne figurant 
les vertus n1ilitaire8 et civiques, des porteurs de 
torches et d'enseignes à la romaine, où se 
lisaient ces inscriptions: Général en chef à vingt
quatre ans, an 1er de la République. - Il déblo
qua Landau,._._ Il pacifia la Vendée. - Il vain
quit à Neuwied. -Il chassa les fripons de l'année. 
-Il déjoua les conspirateurs. Derrière le cercueil, 
l'internlinable cortège, le __ soldats, l'anne basse, 
les pas scandés par une n1usique lugubre et les 
sourds ... roulements des tan1bours, tandis que les 
crépitations des n1ousqueteries, les grondements 
de canons, les tinten1ents lan1entables des 
cloches, jetaient dans l'air vibrant des rutneurs 
de batailles, de deuil el de victoires. 

Le corps de Hoche devait être déposé dans la 
forteresse de Petersberg, à Coblentz, en la 
n1ên1e place où l'avait été celui de l\Iarceau. Aux 
approches du fort d'Ehrenbreitstein, le gouver
neur autrichien fit sortir les troupes, les disposa 
en haie d'honneur d'un côté de la route, vis-à
vis des Français. Ainsi Yainqueurs et vaincus 
s'unissaient dans un con1n1un hon11nage au 
passage du grand soldat 1 • 

1. Le Petersberg ne fut qu'un st-pulcre d'allenle. Le monu-
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La mort_ de Hoche fut ressentie douloureuse
ment par la France entière. Une stupeur de 
catastrophe atterra Paris. Le peuple affligé~ se 
pressa à la grandiose cérén1onie du Champ-de
Mars pour pleurer le héros, n'é de lui, incarna
tion de son âme. Et nulle part l'émotion ne fut 
plus vive que dans les provinces où Hoche avait 
exercé sa nüssion pacificatrice. Segré lui éleva 
un monument. Et Rennes rendit honneur, dans 
une solennelle manifestation, à celui 'qui lais
sait, dans la cité, un souvenir inoubliable. 

Ainsi fut suivi de regrets et d'hommages 
celui qu'on pourrait appeler le Bayard de la 
République, sans peur ni reproche. 

« Chevalier de l'Espérance, a dit poëtique
ment Sorel, baigné de la lumière purpurine 
dont Virgile enveloppe les jeunes héros, fauchés 

ment que l'armée de Sambre-et-Meuse destinait à son général 
en chef était celui qui couronne la hauteur de Weissen
thurm (la Tour Blanche). 

Du Petersberg les restes de Hoche, une vingtaine d'années 
plus tard, furent transférés dans le réduit du fort Frank (ci
devant fort Marceau), à gauche de l'entrée. Là, l'emplace. 
ment de la tombe fut simplement marqué par une table de 
marbre noir, sans inscription, entourée d'une ·grille de fer. 

Le 7 juillet 1919, en présence du maréchal Foch, du géné
ral Fayolle, du général Mangin et de l'arrière-petit-fils de 
Hoche, M. le marquis des Roys, les restes de Hoche furent 
enfin déposés dans le tombeau édifié par ses soldats, tandis 
qu'un monument à Marceau était inauguré dans le cimetière 
français de Coblentz. 
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dans leur matin » Hoche reste, dans notre his
toire, un personnage d'épopée. Sa carrière 
rapide et vertigineuse tient du n1iracle. Et n'est
ce pas prodige, en effet, que de le voir exhausser 
ses facultés et étendre son génie à rnesure que 
s'amplifient les pouvoirs qui lui sont confiés~ 

Puissant entraîneur d'homn1es, Hoche pos
séda, à un degré érninent, le don de syn1pathie. 
Il électrisait ses soldats. A ses obsèques, des 
grenadiers défailliront, et jetteront des couron
nes sur son cercueil, en étouffant des sanglots. 

Rouget de Lisle avait dit, pour définir cet 
attrait : « E.n l'écoutant, je sentais le besoin de 
rn'en faire un ami. » 

Et quelle oraison funèbre dépasserait en 
éloquence cette lettre que le général Simon 
envoyait de vVetzlar au général Hédouville : 

« Il m'a été impossible, mon cher général, de 
vous écrire dans le n1oment où nous avons 
perdu notre arni conunun. Ce coup inattendu 
rn'avait anéanti. Je n'ai cependant pas oublié 
que vous vous aimiez beaucoup, et j'ai pensé 
que vous seriez flatté d'avoir quelque chose qui 
vous rappelât votre ami. 

« Je vous envoie en conséquence un peu de 
ses cheveux. C'est une relique que vous conser
verez précieusernent. Vous sentez aussi vivement 
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que moi quelle perte nous et le gouvernement 

a v ons faite. Elle sera difficile à réparer. 
« J'ai besoin que l'ami du général Hoche ne 

n1'oublie pas .. . n 

.. N'est-ce pas encore un sentiment digne d'une 
geste des temps héroïques, ce culte d'un grand 
souvenir, rapprochant les survivants dans une 

communion émouvante ? 
Mais tous ces témoignages, déférents ou 

enthousiastes, s'effacent devant le souverain deuil 
de la femme qui porta le voile de veuve avec la 

fierté d'un diadème. 
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AHTÉ~IISE 

L'existence merveilleuse de Hoche offre des 
exemples fréquents de ces coïncidences où 

paraît intervenir l'ordre n1ystérieux, qualifié de 
providentiel. A chaque tournant de la route 
accidentée, Loujour se présente la rencontre 
propice, le guide ou le compagnon désirable; 
Le Veneur, inten enant à point pour affiner le 
jeune officier, hier encore garde-française; 
Chérin, dont le bon sens, posé et prévoyant, 
s'accorde aux intentions du Pacificateur, et les 

braves et loyaux carnaratles de sa ... carrière, 
~fern1et, De jeu, Privat, llédouville, elc ... 
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Le tact inne de Hoche le dirigea avec certi
tude dans le choix de ses amitiés. l\Iais cette 
intuition exceptionnelle se n1ontra surtout péné
trante et lucide dans la circonstance la plus 
propre à égarer le jugement: l'élection d'amour .. 

La délicieuse enfant, remarquée un soir de 
fête, qui eut pu s'avérer égoïste, futile et capri
cieuse, et gâter pour jamais la vie de l'homn1e 
qui la distinguait, possédait, en essence, les 
vertus, la raison, la dignité et le courage que 
lui attribuait l'an1oureux, attiré par sa jeune 
grâce. 

Adélaïde souffrit cruellement de la longue 
séparation, traversée d'épreuves. Ses jours dè 
plein bonheur furent si rares que le compte en 
serait bientôt calculé. Et ils lui demeurèrent à 
jamais présents dans le long avenir où elle resta 
seule. 

Il semble que la dernière et poignante réunio 
ait été accordée à ces deux êtres d'élite afin 
d'amener une fusion plus cornplète entre leu 
âmes. 

Arnenée à Wetzlar, la jeune fernme, en 
s'imnlisçant davantage à la vie fiévreuse d 
grand chef, dut reconnaître, ainsi que le lui 
avait prédit Hoche, comment ses plainte , 
irritant des nerfs tendus par un effort surhumain 
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et perpétuel, avaient ajouté souvent aux tour· 
ments quotidiens. Et ce regret exalta encore 

son amour. 
Après le drame qui la brise, elle se redresse, 

énergique, pour ren1plir sa mission : défendre, 
expliquer la pensée de Hoche, maintenir, dans 
les générations successives qu'il lui sera donné 
de voir passer, la mémoire radieuse de son 

héros. 
Plus favorisé que Bonaparte, son émule, son 

rival en gloire, Lazare sera aimé par delà la 

mort. 
:Mais il sut aimer avec une délicatesse inconnue 

à ~apoléon. Il suffit de comparer leurs lettres 
d'amour pour s'en convaincre. 

l\1me Hoche, mariée à seize ans, deve naît 

veuve avant que sa vingtièn1e année f1tt 
accomplie. On dut lui nommer un tuteur, en 
même temps qu'on en donnait un à sa fille 

Jenny, âgée de dix-huit mois. 
Hoche, pour comble d'honneur, mourait 

pauvre. Sa très modeste succession suscita de 
longs embarras à sa fen1me. Elle eut beaucoup 
de peine à se faire rembourser l'argent que le 
général avait avancé au gouvernement qui, dans 
sa détresse financière, empruntait à ses employés. 

Afin d'avancer la liquidation de ses affaires, 
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la jeune veuve alla se fixer à Paris, et y demeura 
d'abord avec le ménage Debelle, Hôtel des 
Princes, rue de Richelieu, pendant que 1\'I. et 
Mme Dechaux s'en allaient habiter le Loiret, 
où ils avaient acheté la petite propriété de 
Boisgibault. 

Mme Hoche fut contrainte de relancer longue
ment Barras avant d'obtenir satisfaction; ainsi, 
de mauvais gré, aperçut-elle la petite cour du 
Directeur, où se pressaient les fen1mes à la 
mode : Mme de Staël, :M:me Tallien, Joséphine, 
Mmes de Navailles et de Château-Renaud. 

Quand Bonaparte devint consul, alors 
Adélaïde resta à l'écart, refusant, ainsi que 
Mme Debelle, les avances de Joséphine et décli
nant les invitations des Tuileries. La veuve de 
Hoche pouvait-elle oublier les coquets 1nanèges 
de :Mme de Beauharnais à l'égard du beau géné
ral qui avait été son compagnon de caplivjté et 
que, s'il faut en croire Barra-,, elle eûL voulu 
amener à divorcer P Insinuations d'ailleurs 
rejetées par Hoche avec indignation et dont 
l'échec - toujours d'après Barras, - an1enait 
Joséphine à accepter Bonaparte coLnn1e pis
aller. 

Néann1oins, après l'attentat de la n1achine 
infernale, )fme Debelle et sa sœur jugèrenl 
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convenable de se rendre au Palais des Tuileries. 
Cette visite était un fait si insolite que le premier 
consul s'exclama d'étonnement. Dans cette 
même soirée, les deux jeunes femmes purent 
voir Mme Lefebvre (Mme Sans-Gêne) frapper 

familièrement sur l'épaule de Bonaparte, occupé 
à causer avec Fouché : « Dis donc, l'ami, fit la 
gaillarde commère, avoue que le bon Dieu nous 
a mieux servi, ce soir, que le ministre de la 

police! » 

Estimant, comn1e elle .le confiait plus tard à 

son petit-fils préféré, Ernest des Roys, que 
personne n'était capable d'effacer de son cœur 
l'affection que son mari avait su y graver si pro
fondément, ~rme Hoche repoussa toutes les pro
positions de mariage : Augereau, Berthier, Ber
nadotte et beaucoup d'autres sollicitèrent vainc
ment sa 1nain. Et pour mieux affirn1er quelle 
double tâche suffit à remplir désonnais sa vie, 
elle se fit peindre avec la coiffe et le voile de 
veuve, sa fille pressée contre son sein. 

Elle étouffera sa jeunesse, voilera sévèrement 
sa beauté, ne voulant plus être que la Veuve, la 

~1ère. 

Cherchant la retraite et s'efforçant de sauve
garder et d'étendre sa petite fortune, ~pne Hoche 
acquit en 1 8oo la terre de Gaillefontaine, en 
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pays normand. Ce domaine passa entre ses 
n1ains à la suite de perturbations singulières : 
M. de Montmorin, ministre des Affaires étran
gères de Louis XVI, l'avait vendu pour payer 
ses dettes, à l'heure où éclatait la Révolution, à 
Jose ph Durney, adnlinistrateur de la Trésorerie 
générale. Vendeur et acheteur furent envoyés à 
l'échafaud. Le prix de vente n'ayant pas été 
versé après l'acte conclu, la difficulté d'établir 
à qui appartenait le domaine le sauva de la 
confiscation. Les héritiers de Durney le mirent 
en vente en 18oo pour s'acquitter envers 
Mme de Beaumont, seule subsistante de la famille 
de Montmorin. 

Mme Hoche l'acheta, à la condition de ne le 
payer qu'en trois années -ce que lui permirent 
de faire les coupes de bois annuelles. Pauline 
de Beaumont mourant sur ces entrefaites, 
Mme Hoche, d'accord avec le notaire et la famille, 
remit 3oooo francs à Chateaubriand pour qu'il 
pût élever un monument funèbre à la mémoire 
de son amie dans l'église de Saint-Louis-des
Français t. 

1. ERNEST DAUDET. Récits des temps révolntionnaires. Daudet 
rappelle malicieusement le chiffre donné par Chateaubriand 
à Guéneau de Mussy : cc Le monument de Mme de Beaumont 
m'a coûté g ooo francs. J'ai dû vendre tout ce que j'a.vai~ 
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Pauline de Beaun1ont! Adélaïde, veuve ùe 

Lazare Hoche! N'est-il pas émouvant de rappro

cher ces deux non1s de femrnes, évocateurs 

d'amour et de dévouement passionné~ 

Mme Hoche ne connut pas le magnifique 

château n1oderne, édifié par son petit-fils et qui, 

rose sur le fond vert ou fauve des hêtraie~, 

·con1pose un décor vraiinent féerique. Elle habita 

la 1naison où résidaient habituellement les pro

priétaires du do1naine. :Maison très sin1ple, à la 

n1ode d'autrefois, à laquelle on accède par un 

portail à pilastres plats, aux corniches sobrement 

cannelées. Le rez-de-chaussée, du côté des 

jardins, 'ouvre sur une terrasse ensoleillée, 

précédant de gracieux parterres qui conduisent 

à une allée de tilleuls. ~1me Hoche aitna le recueil

lement de cette den1eure paisible et sans faste 

qu'elle regagnait toujours avec plaisir et qui 

fut pour elle ce qu'avaient été les Rochers pour 

une autre veuve illustre. 

De l'autre côté de la route, des traces de fossés, 

des remblais couverts de folle végétation, des 

débris de 1nurailles, un sentier de poterne indi

quent l'ernplace1nent du château médiéval, rasé 

par Charles le Tén1éraire et qui s'élevait près 

pour en payer une partie. « Ainsi sommes-nous édifiés sur 

la sincérité et le désintéressement de René 1 » 
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d'un antique tumulus. De là, on domine les 
roules d' An1iens, de Beauvais, d'Aumale, un 
imrnense horizon de cultures et de forêts. 

Dans cette vie proche de la nature, où le 
grand soldat entrevoyait le seul bonheur dési
rable, sa jeune veuve trouva l'apaisement, sinon 
la consolation. Entourée de braves gens qui 
l'ain1aient, elle s'intéressa vivement aux planta
tions de ses bois de hêtres. Pourrait-on suivre 
ces sentiers n1oussus, aujourd'Hui élargis, où 
foisonnent les pervenches au printemps, les 
colchiques et les champignons à l'automne, 
sans imaginer la femme, restée belle et gracieuse 
ju que dans l'extrême vieillesse qui, doucen1ent, 
errait ici, sous l'abri des branche entrecroisées, 
enveloppée de rêves et de souvenirs P 

Bien des secousses du destin devaient encore 
l'ébranler. A deux reprises, trompée par de faux 
amis, Mme Hoche vH sombrer une partie de son 
avoir et compro1nettre ainsi l'avenir de ceux 
qu'elle aimait. Et elle subit aussi le contre-coup 
des peines qui vinrent affliger ·sa sœur Justine, 
sa Bonne, comn1e elle l'appela toujours. 

Le général Debelle, mécontent du Premier 
Consul qui n'avantageait que ses compagnons 
de l'armée d'Italie, sollicita avec insistance de 
faire partie de l'expédition de Saint-Domingue. 



Landelle pinxit ( 18S8). 

ANNE ADÉLAIDE DECHAUX, veuve du Général Hoche 1778-18Sg. 
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LE MARIAGE DE HOCHE 

Son jeune beau-frère Dechaux, qui sortait de 
Polytechnique et était considéré comme un 
sujet d'avenir, partit avec lui. Ni l'un ni l'autre 
ne devaient revenir ... ]\fme Hoche, en apprenant 
que le valet de chan1bre de son beau-frère avait 
'été aperçu à Paris, fut saisie d'un sombre pres
sentiment. « Et n1on frère P » s'écria-t-elle. Et 
elle se trouva 1nal. 

Détail navrant : la mort du général Debelle 
fut criée par les vendeurs de journaux, sous les 
fenêtres de sa fen1n1e, le jour même où celle-ci 
mettait au n1onde une fille, Anna - depuis 
princesse d'Essling. 

Napoléon accorda plus tard à :Mme Hoche la 
pension d'une veuve de :Maréchal de France, 
sans la persuader d'appartenir à sa cour ni 
d'accepter l'en1ploi de daine d'honneur de 
Marie-Louise. Elle jugea avec raison que cette 
servitude dorée était indigne de son nom glo
rieux - ce non1 qu'elle portait avec une 
majesté quasi royale, signant ses lettres, même 
familières : A., Veuve du Général Hoche. Lors 
de son décès, la bande d'abonnement du Journal 

des Débats sera ainsi libellée : J\Jme Veuve du 

Genéral Hoche 1 • 

1 • Mme Hoche habitait alors 48, rue Saint-Dominique. 
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L'heure vint où la n1ère dut songer à éta
blir sa J€nny. Elle eut beaucoup de peine à 
soustraire la jeune fille à la tyrannique et 
gênante sollicitude de 1 Tapoléon, qui prétendait 
la marier au fils du n1aréchal Lefebvre. Déjouant 
ces intentions et con11ne pour s'écarter encore 
da vanta ge de la société impériale, Mme Hoche 
accepta poar gendre le comte Étienne des Roys, 
d'une ancienne famille de chevalerie du Velay. 

Elle l'adopta vraiment ~pour fils et avec une 
chaleur d'affection dont ses lettres donnent la 

• preuve. 
« Si j'éprouve quelque chose qui mc fait 

plaisir, il me semble que si mes enfants étaient 
là, j'en aurais davantage. Si quelque chose me 
contrarie, ou me fait de la peine, je crois que si 
j'étais auprès d'eux, je le sentirais moins ... Je 
vous porte tous deux dans mon cœur et je vou
drais que vous y puissiez voir combien vous 
m'êtes chers, combien j'ai besoin de votre 
tendresse ~t que vous pensiez souvent à moi 
qui ne suis pas un n1oment sans penser à 
vous ... )) 

Sa jolie 1me, forte et candide, se répand tout 
naturellement dans ces effusions et, sans recher
ches de st)lle, son charn1ant esprit sait donner 
du relief e~ du piquant aux moindres épisodes .. 
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Quittant Avrilly, où ·detneurent ses enfants, 

dans le Bourbonnais, pour rejoindre son cher 
Gaillefontaine, l\1me Hoche décrit avec enjoue
Inent le voyage mouvementé : passe-port expiré, 
dont il faut modifier la date pour obtenir des 
chevaux de postes; à Pontoise, auberge démolie, 
tout à jour, qui ne fait pas moins payer chère
ruent sa piètre hospitalité, puis traversée de la 
rivière sur un pont de bateaux. « Je suis partie 
de grand matin, ayant un beau clair de lune. 
J'ai voyagé assez vite malgré une pluie battante, 
digne enfin des approches de la Nonnandie. Je 
tricotais chemin faisant. J'avais un peu froid 
aux doigts. Mon aiguille m'a échappé des mains 
et a passé par un petit trou unique dans la 
calèche, et s'est perdue sur le grand chemin. ll 
a fallu .s'arrêter dans la boue, en faire la 
recherche. A Gisors, le postillon prend derrière 
la ville une rue qui n'est pas pavée, Il y avait 
bien de la boue et de trous, je me suis cru ver
sée, j'ai senti les deux roues d'un côté en l'air. 
Il s'en fallut de peu que je fisse la culbute. 

« Adieu, Ina chère Jenny, adieu, mon cher 
Etienne. Je ne suis pas contente de cette lettre 
parce que je ne vous y ai parlé que de moi, 
lorsque ce serait de vous que je voudrais vous 
entretenir ct que je ne voudrais vous parler que 

-18 
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de ruu tendresse eL de n1on arnour 1naternels 1 >> 

)lme Hoche 11'était âgée que de trente-six ans 
quand sa fille se 1naria. « Elle se fit plus vieille 
que son âge pour mieux jouer son rôle de 
grand'mère, dit son petit-fils Ernest . des Roys 
qui, dans ses cahiers intimes, a enregistré avec 
érnotion les ~ouvenirs relatifs à sa vénérée aïeule. 
Des grand'mères, elle fut vraiment le n1odèle, 
nous apprenant à lire, restant presque tout l'été 
à Paris (malgré l'attrait de Gaillefontaine), pour 
surveiller notre éducation qu'elle voulait forte 
et sérieuse, nous mettant, en un 1not, dans les 
bras de notre nourrice et nous faisant faire nos 
prenliers pas dans le monde. 

« Mais, ajoute-t-il, malgré que l'affection 
qu'elle nous portait fût si entière et si passionnée, 
nous sentions que nous n'étions que le second 
objet de son cœur. Elle savait qu'elle était toute 
couverte de la gloire de son mari. Mais on ne 
voyait se réveiller ce sentiment de légitime 
orgueil que lorsque des gens, emportés par leurs 
passions politiques, venaient à la froisser. » 

On peut affirn1er, sans crainte d'erreur, que 
l'influence de l'époux adoré, adn1iré, se prolon
geait en dépit de la mort. Pieusernent, Adélaïde 
s'appliquait à rnodeler ses pensées, et à diriger 
ses actes dans le sen.. qu'il lui eût indiqué. 
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1 nétait-ce pas à l'exemple de Hoche qu'elle se 
Ii1dnlrait anilhée de i grave sollicitude pour 
l'éducation des enfants PEt n'est-ce pas encore la 
sttHq e con1préhension du devoir, tel que le 
concevait Lazare qui, adoucie d'une exquise 
féminité; filtre dans ses conseils à sa fille P « Si 
quelquefois de petites choses peinent, coûtent à 

supporte , on y gagne à apprendre à rester 
1naüre ae soi, a sa oir se vainci'e et à plier son 
caractère. Ces sacrifices ne sont pas sans récom
penses - quand ce ne serait que la satisfaction 
intérieure qu'ôn éprouve toutes les fois qu'on 

fait son devoir. » 

Ch que anné , la veuve du grand soH:laL allait 
solitaireu1~ht à Versailles, en pieux pèlerinage, 
pour y re air la maison natale de Lazare. Elle 
regardait l'étroite façade, agrémentée de balcons 
de fer joliment cintrés, et de mascarons sou
riants et ailés, qui se~nblaient peut-être à Anne 
:Mediere aiinohciateurs de joie pour l'enfant 
qu'elle attendait. Puis la pron1eneuse se rendait 
à la place où 'érigea, dès J832, un monu1nent 
dont on remplaça la statue de n1arbre, en I836, 
par le bronze actuel. Les projets en furent sou
Ulis à l'approbation de la fanlille. 

Ainsi Adélaïde revoyait-elle l'homme admiré 
tel qu'il lui apparaissait, dans le prestige de la 
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jeunesse et de la gloire, pendant la brève 
idylle, si battue des tempêtes. Et elle se retrou
vait elle-même, palpitante, enivrée, dans l'étour
dissement des grands coups d'ailes qui l'empor
taient alors vers les cin1es, à travers les nuées 
orageuses. 

Sans doute déplora-t-elle que ne fût ;pas 
gravée encore sur les quatre faces du piédestal 
l'inscription que Villemain, familier .de son 
cercle intime, avait composée évidemment sous 
son inspiration. Depuis 188o seulement, le pas
sant peut lire cette épigraphe, d'une éloquence 
laconique et emportée : 

D'abord, l'énumération rapide des victoires 
- noms précipités, fulgurants, comme des 
salves : Wissernbourg, Quiberon, Passage du 
Rhin, Neuwied, Altenkirchen, la route de 
Vienne et la côte d' 1 rlande diront à la postérité 
la plus recnlée ses vertus guerrières et ses grands 
desseins. - Mort trop tôt pour la France, 
s'il eut vécu, sa gloire toujours croissante n'eût 
jan~ais rien coûté à la liberté de sa Patrie. -Il 
vainquit l'étranger et pacifia son pays. Elevé au
dessus des factions par son génie et par son 
hùmanité, héros citoyen, son nom est pur 
autant qu'intmortel. 

Que de souvenirs tu1nultueux envahissaient 
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la femme, correcte et réservée, arrêtée à l'écart, 
en contemplation devant la fière silhouette que 
l'artiste a fixée dans un maintien d'autorité 
calme et de force réfléchie ! Contenant le trouble 
des véhémentes reviviscences, elle s'arrachait 
enfin avec peine à sa muette exaltation et, son 

voile abaissé cachant ses yeux où séchaient les 
pleurs, Mme Hoche revenait parmi les siens, ras

sérénée, plus forte de s'être retrempée aux 

sources du passé. 
Elle fut pour tous un modèle de noblesse 

morale, et, pour sa famille, la conseillère sage 
et respectée. Six petits-enfants échappèrent à 
son affection. Mais une faveur du Ciel permît 
qu'elle trouvât dans l'un des deux petits-fils 
qui survécurent un admirateur passionné. Un 
commerce épistolaire des plus nourris s'établit 
de bonne heure entre la grand'mère et l'enfant 
qui devint plus tard le confident des grands 
souvenirs. Ernest des Roys nous a laissé de son 

aïeule un délicat portrait : 
« Elle avait cinquante-huit ans lorsqu'elle me 

reçut dans ce monde. Je ne la connus jamais 
jeune, ntais je la vis toujours belle. Elle était 
d'une taille ordinaire, plutôt petite que grande. 
Ses cheveux, qui avaient été blonds, devenus 
blancs, conservaient, par leurs reflets, le sou-
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venir de la couleur primitive. I1s étaient très 
abondants et crêpés naturelle1nent. Le front 
étairt large et 0\lvert. Les yeux, bleus ; la b0nté 
et la pureté, y rayonnaient. L' o~Vale était beau 
et le teint incroyable pour sa fra'Îcheuu. Le sang 
coulait sous la peau et à quatre-vingts ans, ma 
grand'n1ère rougissait encore, tant son âme 
avait consetvé le velouté et la pudeur qu'on 
trouve chez les jeunes filles. Sa démarche était 
ferme, vive, presque alerte. Ses mains étaient 
celles d'une fée. 

(( A son abord, on se sentait saisi du sentiment 
le plus respectueux. Elle inspirait la vén'ération 
et cependant l'amabilité répandue dans toute 
sa personne, sa grâce hosp ïalière, dissipaient 
l' en1barras sans laisser oublier ce qu'on devai~ 
à son âge et à son non1 ... Loi de resseutbler 
aux vieillards qui. disent oujours : De mon 
ten1ps... elle trouvait que le ten1ps présent 
a-vait amélioré le sort de chacun et elle ne vou
lait pas le repousser con1me l i échappant. Il 
lui appartenait, puisque c'était celui de la vie 
ùe ses enfants. Et afin de ne ressembler en 
rien à ces vieilles gens, grondeurs et maussades, 
qui voient d'un œil d'envie ceux qui doivent 
leur succéder, elle ain1ait les jeunes gens, se 
mettait à leur portée, leur parlait du pa sé -
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1nais jamais con1n1e d'un exen1pl , seulement 

ccn1une d'un conseil. n 

Telle fut la fetnme qui, ùurant u e sur ·c 

ùe ~oi ante-deux. ans, justifia l'amour du héros 

qui l'avait choisie! 
Le ro mai r85g, une fluL ion [e poitrine 

l'enleva prc~quc subiten1ent. Et cetJtc fin- très 
cahne -- cfune o logénairc, causa nne sur ri-se 

011. <i1:oyante à ceux qui l'env'ronnaient. Ernest 

d.es Ro 'S, a1ors tg;' de v'ngt-trois ans ta diteur 

a«. -Conseil 'État, en proie à un véii.'Ï able déseR
poÎl', proféra des plaintes aussi d'cl 'rantes ql!le 

si la :Mort lui eùt arraché une fiancée. 
« E ~e n''€st p us, celle q:ui ne n1e fit ja1nais 

défaut, celle do t l'affection o11jours égale ne 
e démentait jamais, d'une b0nté excess·ve, 

mais sans faibles e, d' ne ;ra· son a us i éclairée 

que ferme ! » 

<< Co1nme el 'e se consacra toute au culte de 
son époux, eUe s ra pour moi le culte de Ina 

vie!, 
1\fignet, Du in, Villetnain, Thiers, entre 

autres célébrités, assistèrent aux funérailles de la 
veuve de llo he. Et dans le cortège de deuil, se 
ren1arqnèrent un grand notHbre de ces humbles 
qu'elle el Lazare avaient aitnés : anciens servi

leurs, oblig'" ju q1 'à un pa 1vre in ·nlidc qui, 
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ayant appris la mort de Mme Hoche, tint à 
suivre le convoi, de la rue Saint-Dominique au 
Père-Lachaise. 

La reine:Marie-Amélie, dont la sainte âme avait 
pu apprécier cette autre noble femme, voulut, 
de l'exil, attester sa sympathie à la famille. A Ver
sailles, l'émotion fut considérable. Le nom de 
Hoche y remuait tant de souvenirs, tant de légi
times motifs de fierté! Grande fut l'affluence 
aux messes dites , à l'intention du héros et 
de sa compagne, par un officiant dont le père 
et l'oncle avaient servi sous les ordres du grand 
chef. 

Peu après, une proposition fut présentée au 
conseil municipal versaillais, qui l'accepta avec 
une reconnaissance enthousiaste. Et en cette 
circonstance fut révélé un secret religieusement 
gardé. 

Pendant cinquante ans, Mme Hoche avait 
conservé près d'elle le cœur de son mari qui lui 
avait été remis après l'autopsie de Wetzlar. 
En I846 seulement, la moderne Artémise se 
résigna à se séparer de la précieuse relique pour 
la déposer dans le caveau de famille. 

Lorsque son propre cercueil y fut porté, on 
en retira le cœur du héros, qui fut confié à la 
paroisse Notre-Dame de Versailles. 
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Le 28 juillet I 86o fut inauguré le monument 
qui signale l'emplacement du reliquaire, dans 
la première chapelle de gauche. Quatre consoles 
soutiennent une table de marbre noir, entourée 
d'une bande de marbre vert de mer et portant 
cette inscription gravée en lettres d'or : « Ce 
monument a été élevé par la ville de Versailles 
pour recevoir le cœur de Lazare Hoche, général 
ep chef des armées françaises, mort à vingt
neuf ans, pacificateur de la Vendée, vainqueur 
des ennemis de la France à Landau-Wissem
bourg-Quiberon-Neuwied, et pour conserver la 
mémoire de Anne-Adélaïde Dechaux, son épouse, 
qui, pendant 62 ans de veuvage, s'est montrée 
digne gardienne de ce grand nom. Ces restes 
pieux ont été remis par M:me la comtesse des 

Roys, leur fille. » 

Maintenant Adélaïde Dechaux repose en terre 
de Gaillefontaine, à l'abri de la chapelle funé
raire qui y fut édifiée au début du vingtième 
sièele, environnée de ses descendants, et sous le 
mausolée, érigé jadis au Père-Laehaise à la 

mémoire de Hoche. 
Les cendres du vainqueur de Neuwied demeu

rent sur la rive droite du Rhin, dans le pays 
qu'il étonna par son héroïsme et sa magnani

mité. 



RTÉMISE 

Ainsi l'absence dont souffrirent les deux 
ëpoux e perpétue. Tls ne confondront pas leur 
poussière mortelle. La f.emme bien-aimée, la 
iVeu:ve fidèle, dort seule son dernier sommeil! 

· Destinée rigoureuse et qui paraîtrait d'une 
implacable fatalité si l'on ne croyait, ainsi qu~ 
l'affirmait le petit-fils d'Adélaïde et de Lazare, 
avec foi et amour, que « les âmes ret~ouvent les 
âmes! » et que « le Temps qui les a maintenues 
lointaines, compte poul' rien dans l'Éternité~ >> 
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